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                                                                                                                       I & M doit faire face 

                                                                                                                           à plusieurs défis 

                                                                                                             dont le rajeunissement de son CA 

                                                                                                                        
 

Éditorial 
 
Notre dernière Assemblée générale a été l’occasion d’évaluer le chemin parcouru depuis les deux dernières 

années. Comme vous pourrez le constater en lisant plus loin le résumé de notre rapport moral, il est honorable 

et nous avons relativement peu souffert de la crise sanitaire. Nous avons publié nos quatre Bulletins annuels, 

réalisé une exposition chaque année et publié quatre nouveaux Cahiers. Notre trésorerie est par ailleurs 

satisfaisante. 

 

Après cette déclaration d’autosatisfaction, nous devons cependant avouer des raisons d’être inquiets car 

notre Conseil d’administration vieillit et ses principaux piliers sont retraités depuis longtemps. Chacun d’entre 

eux fait le maximum et ne pourrait probablement pas prendre d’importantes nouvelles charges dans le cas où 

l’un de nous ne serait plus à même d’assumer les siennes. Notre pronostic vital est donc engagé et il serait 

souhaitable que de jeunes universitaires viennent s’emparer de ce petit joyau qu’est notre association pour y 

développer de nouveaux projets. 

 

Le bilan d’une année passée doit être l’occasion de constater nos insuffisances et de prendre des résolutions 

pour celle qui suit. 

 

À l’heure de la science ouverte, nous devons rendre plus accessibles nos publications et entamer au sein de 

notre Conseil d’administration une réflexion sérieuse sur cette question. Nous pourrions par exemple envisager 

l’accessibilité à nos Cahiers via notre site. Ils pourraient aussi, avec les articles de nos Bulletins, rejoindre 

l’archive ouverte pluridisciplinaire HAL. 

 

Nombreux sont ceux qui parmi nous possèdent de grandes collections d’images anciennes, souvent sous 

forme de scans. Il serait intéressant de les regrouper sur un site unique et de fournir les accès à tous via des mots-

clés. Ce n’est pas une idée neuve, mais cela nécessite un important travail et la mise en place d’une organisation 

pérenne.  

 

Voici deux points sur lesquels nous devrons avancer dans les prochains mois. 
 

Bien cordialement, 
 

           Stéphane Richemond  

 

 

 

 

 

 

Un petit mot du trésorier 

 

Nous avons débuté une nouvelle année, et vous savez que nos seules ressources proviennent de vos 

cotisations et dons. Nos publications régulières, les expositions que nous montons, toujours avec votre aide, 

témoignent que notre trésorerie n’est utilisée qu’au seul bénéfice de notre association et de ses membres.  

Si vous continuez à nous accompagner, essayez de le faire assez tôt dans l’année, et si possible avant notre 

prochaine Assemblée générale, prévue en juin. Vous pouvez aussi, bien sûr, régulariser un éventuel retard... 

Merci pour votre confiance, cordialement, 

Jean Michel Andrault 
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Vie associative 

 
Réunions de Bureau et Assemblée générale 

 

 Notre Assemblée générale ordinaire, la première depuis 30 mois, s’est tenue samedi 11 décembre 
2021 à 14h30, en distanciel, sur l’ordre du jour suivant : 

 

1) Accueil – Mot de bienvenue du président – Tour de table 

2) Approbation du compte-rendu de l’Assemblée générale ordinaire du 22 juin 2019 

3) Rapport moral du président et vote 

4) Rapport d’activités des divers membres du CA 

5) Rapport budgétaire du trésorier (2019 et 2020) et vote 

6) Programme et perspectives d’action 2021-2022 

7) Renouvellement total du CA 

8) Questions diverses (Radiations) 

 

Prévue selon les deux modes, présentiel et distanciel, nous avons renoncé au premier mode compte tenu de 

la crise sanitaire. 

La possibilité de participer à nos réunions à distance permet à des membres éloignés de participer et de faire 

partie de notre Conseil d’administration, en particulier nos correspondants à l’étranger qui peuvent désormais 

candidater à la fonction de conseiller. 

Le quorum de 25 % des membres était atteint avec 35 membres présents ou représentés. 
 

Le compte-rendu de l’Assemblée générale du 22 juin 2019 a été approuvé à l’unanimité. Celui de cette 

Assemblée est résumé ci-après, son intégralité sera envoyée ensuite à tous les adhérents. 
 

 

Rapport moral du président 
 

Stéphane Richemond présente un rapport moral pour les années 2019 et 2020, dont les principaux points sont 

les suivants : 
 

a) Nombre de membres - adhésions - radiations 

Images & Mémoires a aujourd’hui 127 adhérents à jour de leur cotisation 2020, de même en 2019, contre 128 en 2018. 

Ce nombre est en légère baisse presque chaque année depuis 2014 où il était de 158. 

Images & Mémoires est aujourd’hui présente dans 18 pays. Elle compte des sections locales dans 7 pays (Allemagne, 

Belgique, Burkina Faso, Cameroun, Côte d’Ivoire, Mali, Sénégal). Nous n’avons plus de correspondant au Togo et au Bénin. 
 

b) Réunion de Bureau – Bulletins et Cahiers 

Le Bureau a tenu les quatre réunions trimestrielles qui sont prévues chaque année. 

Les quatre Bulletins annuels ont paru régulièrement. 

Nous avons publié deux nouveaux Cahiers chacune des années 2019 et 2020 :  

- Jean-Luc Le Bras, L’abbé Jean-Pierre Moussa (1815-1860) – Premier prêtre noir ayant exercé au Sénégal, mars 

2019, 76 pages. 

- Stéphane Richemond, La représentation du Noir dans la sculpture belge – de L’indépendance de la Belgique au 

lendemain de la Grande Guerre (1830-1920), nov. 2019, 52 pages. 

- Jean-Luc Le Bras, Madagascar – Politiques culturelles coloniales et vie culturelle – Arts plastiques -Arts appliqués, 

octobre 2020, 68 pages. 

- Stéphane Richemond, Lomé 1920-1945 – Images de la période du Mandat français, décembre 2020, 300 pages.  
 

c) Annuaire - Site Internet - Plaquette 

L’annuaire des membres, édité et mis à jour par Ghislain de la Sayette, est paru régulièrement chaque trimestre. Ghislain 

publie de même les jeux d’étiquettes autocollantes et la liste des membres. 

La mise à jour du site est effectuée une fois par an par Pascale Nourisson. Sa maintenance est réalisée par Frédéric 

Serva. 

Pascale Nourisson effectue régulièrement la mise à jour de la plaquette de présentation de notre association. 
 

d) Expositions 

Evelyne Lodugnon Kalou a présenté l’exposition de Jean-Jacques Fadeuilhe, Le Train d’Abidjan à Ouagadougou, à 

l’Institut d’Histoire d’Art et d’Archéologie africains (IHAAA) de Treichville. Le catalogue de Jean-Jacques Fadeuilhe a été 

réédité à cette occasion. 

En raison du contexte sanitaire et géopolitique, le nombre d’expositions est en baisse, cependant l’effort accompli a été 

plus important pour chacune d’elles. Elles sont aussi présentées sur plusieurs sites. 
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e) Conférences 

Images & Mémoires a coorganisé avec l’Académie des sciences d’outre-mer une séance sur l’Art français outre-mer, le 

1er février 2019. Nos adhérents Élisabeth Cazenave, Loan de Fontbrune, Jean-Luc Le Bras et Stéphane Richemond y ont 

participé. 

Indiquons que plusieurs de nos membres dont Jean-Jacques Fadeuilhe, Hélène Grandhomme, Stéphane Richemond, 

Alain Tirefort ont participé au colloque « L’empire colonial français dans la Grande Guerre » organisé par l’Académie des 

sciences d’outre-mer, dont les actes ont été publiés en 2021 aux éditions Dacrès. 
 

Le rapport moral du président a été approuvé à l’unanimité.  

 

Rapports budgétaires du trésorier 

 

Jean Michel Andrault, trésorier, présente les rapports financiers 2019 et 2020. Les comptes présentés 

concernent deux exercices de 12 mois couvrant les années civiles, et utilisent une comptabilité analytique 

simplifiée. La version complète, intégrant les libellés des comptes, sera jointe au compte rendu de l’AG. Les 

tableaux financiers ont été envoyés aux adhérents avant l’AG. 
 

L’exercice 2019 est déficitaire de 370,36 €. (produits : 6 808,47 € ; charges : 7 178,83 €) 

Les produits d’activité sont en progression par rapport à 2018 (cotisations et dons, ventes). Les charges sont également 

inférieures à 2018, grâce notamment à des coûts d’impression en baisse (TVA réduite) ; mais le coût des affranchissements 

reste très élevé.  

L’exercice 2020 est au contraire fortement excédentaire : 3 682,61 € (produits : 9 132,16 € ; charges :  5 449,45 €). 

Les cotisations et dons sont en très nette progression par rapport à 2019. Les charges sont inférieures, grâce toujours à 

des coûts d’impression en baisse ; mais les affranchissements reste à un niveau très élevé.  

Durant ces deux années l’activité associative a été régulièrement menée, avec des charges de fonctionnement courant 

stables et maîtrisées. Malgré la crise sanitaire les publications ont été assurées, mais aucune activité publique extérieure n’a 

évidemment été possible.  
 

En perspective, sur 5 ans nous avons eu deux exercices positifs (2016 : 2 497,34 €, et 2020 : 5 449,45 €) et trois 

négatifs (2017 : -433,06 €, 2018 : -2 160,05 €, et 2019 : -370,36 €), pour un solde positif cumulé de 3 216 €. Ces variations 

annuelles parfois considérables ne sont pas forcément liées à des pics ou des creux d’activité (les publications sont stables, 

seules les manifestations outremer marquent le pas, en raison de la crise sanitaire et aussi de l’insécurité en Afrique 

subsaharienne). Quant à nos ressources elles peuvent varier d’une année sur l’autre en fonction principalement du volume 

des dons perçus au-delà des simples cotisations. 

Le solde cumulé depuis 1995 reste positif et notre association n’investit qu’au bénéfice de ses activités et donc de ses 

membres ! Mais nos moyens financiers restent à un niveau très modeste eu égard aux ambitions de nos actions. Le socle de 

notre activité (publication du Bulletin et relations avec des adhérents souvent éloignés) est régulièrement assumé. 

Enfin, il faut encore et toujours rappeler ce qu’I&M doit au bénévolat non valorisé de quelques membres très actifs et 

régulièrement impliqués dans ses activités comme dans son administration, en France et outremer. 

Nous nous employons toujours à surveiller et optimiser l’évolution des principaux postes de dépenses, tout en acceptant 

le principe de dépenses « d’investissement » ou de communication dont le rapport peut ne pas être immédiat. Et répétons une 

fois encore qu’une expansion de notre activité est subordonnée à de nouvelles adhésions, au développement de l’implication 

de chacun dans nos activités courantes et dans la recherche et la construction de projets susceptibles de générer des 

partenariats et financements extérieurs. 
 

Nous n’indiquerons ci-dessous que les principales variations de produits et charges sur les deux exercices, le détail sera 

fourni aux adhérents avec le compte rendu de l’AG. 

 

Comptes de résultat 2019 et 2020 
 

1)  Produits : 6 808,47 € en 2019 ; 9 132,16 € en 2020 
 

- Cession de documents : 806,60 € en 2019 et 304,50 € en 2020 (tirages supplémentaires de Bulletins, Cahiers et 

Catalogues). 
 

- Cotisations et dons : 5 973 € en 2019 et 8 801,50 € en 2020 

Ce poste important, économiquement et symboliquement, connaît une exceptionnelle progression, surtout due à une 

augmentation de la part des bienfaiteurs et donateurs dont nous remercions vivement la générosité. La cotisation normale est 

depuis 11 ans à 30 € ou 5 000 F CFA (7,50 €) pour les nationaux d’Afrique de l’Ouest ou centrale, plus un tarif réduit étudiant 

(10 € ou 5 000 F CFA). 

Nous comptions financièrement sur l’exercice 2019 106 adhérents (dont 20 membres bienfaiteurs ou donateurs), parmi 

lesquels 6 nouveaux venus. Sur l’exercice 2020, 111 adhérents (dont 17 membres bienfaiteurs ou donateurs), parmi 

lesquels10 nouveaux venus.  Le nombre des cotisants est en légère baisse constante, ce qui est en partie dû aux difficultés 

d’acheminement des cotisations africaines. 
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- Produits bancaires : 28,87 € en 2019, 26,16 € en 2020 (intérêts du Livret d’épargne Société générale, avec un faible 

taux de rémunération). 
 

2)   Charges : 7 178,83 € en 2019 ; 5 449, 45 € en 2020 
 

Les charges « ordinaires » (administration et publications) sont à peu près constantes et bien maîtrisées. Aucune 

opération n’a été menée outre-mer. 
 

- Frais et fournitures d’administration : 94,54 € et 31,65 € 
 

- Assurances : 159,29 € et 146,77 € (contrat auprès de la MACIF) 
 

- Prestations de services site web : 281,99 € en 2019, 306,99 € en 2020 : hébergement, maintenance du site, et 

renouvellement des droits. Les Bulletins entiers sont maintenant ajoutés. 
 

- Publications : 3 229,79 € en 2019 ; 2 413,85 € en 2020 

Il s’agit du tirage des 4 Bulletins trimestriels (numéros 59 à 66, 40 pages couleurs tirées à 250 puis 210 exemplaires, 

pour un coût unitaire maintenant ramené à 2,75 €) et à l’édition de deux Cahiers (30 à 50 exemplaires en moyenne) et du 

volume sur la Chine coédité avec Photos.Cartes.Outre-Mer (60 exemplaires partagés entre les deux éditeurs) en 2019 ; d’un 

Cahier en 2020 (le second sur le budget 2021). 

La plaquette de présentation et divers Bulletins, Catalogues et Cahiers ont été retirés en fonction de demandes ou de 

diffusions pour information. 
 

- Déplacements, restauration : 749,10 € en 2019 (notamment participation au repas de l’AGO), 50 € en 2020. 
 

- Affranchissements : 2 411,72 € en 2019 ; 2 327,89 € en 2020  

Courrier et surtout envoi des quatre Bulletins ; l’envoi d’un Bulletin seul coûte plus de 500 € actuellement même si nous 

réussissons parfois à minimiser cette charge. 
 

- Services bancaires : maintenus à 122,40 € : frais de gestion du compte Société Générale, avec internet. 
 

- Cotisations : 30 € en 2019, 50 € en 2020 (notamment Col.Fra) 

 

Bilan au 31 / 12 / 2020 
 

Le bilan d’I&M reste simple et ne comporte aucune zone de risque ; le fonds associatif s’est consolidé cette année.  

Les produits à percevoir (60 €) sont des cotisations 2020 reçues en fin d’année et créditées en 2021 ; les charges à payer 

(2 499,28 €) correspondent à des factures et frais tardifs qui seront réglés début 2021. Enfin une cotisation 2021 a été perçue 

d’avance (30 €). La trésorerie (10 271,22 €) laisse une marge suffisante mais néanmoins réduite pour investir dans des 

opérations nouvelles que nous espérons toujours pouvoir mettre en œuvre dans un proche avenir... 
 

Le rapport financier du trésorier a été approuvé à l’unanimité. 

 

Renouvellement du Conseil d’administration 
 

Tous les anciens membres du Conseil d’administration ont été renouvelés. 

Par ailleurs, Sébastien Philippe, correspondant au Mali, Xavier Ricou, correspondant au Sénégal, Jean-

Claude Wallet, correspondant au Burkina Faso, ont posé leur candidature et ont été élus à l’unanimité. 

Le nouveau Conseil d’administration est composé de :

Jean Michel ANDRAULT 

Patrice ARNAUD-BATTANDIER 

Hassine BEN CHAABANE 

Florelle CHAPELLE 

Salimata CISSÉ 

Franck HOUNDEGLA 

Christian LEWICKI 

Ghislain de la SAYETTE 

Pascale NOURISSON 
 

Sébastien PHILIPPE 

Stéphane RICHEMOND 

Xavier RICOU 

János RIESZ 

Josette RIVALLAIN 

Alain TIREFORT 

Laurent TOFFANELLO 

Jean-Claude WALLET 

 

 Une réunion du Conseil d’administration s’est tenue le samedi 12 février 2022 à 9h30, en distanciel. 

L’ordre du jour était le suivant :  
1) Approbation du compte-rendu de la réunion de Bureau du mars 2019 

2) Vie associative - adhésion - radiations – Nos expositions passées et prochaines 

3) Les Bulletins d’automne et hiver B70 et B71 

4) Les Cahiers et Catalogues d’Images & Mémoires 

5) Questions diverses 
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La réunion suivante de notre CA se tiendra le samedi 30 avril à 9h30, en distanciel. Notre prochaine 

Assemblée générale ordinaire est prévue le samedi 18 juin 2022.  

 

Nos adhérents 
 

Nous souhaitons la bienvenue à nos deux nouveaux adhérents : 

 

 419 DUMONT-HEUSERS Marie-Françoise, intéressée par l’archéologie 

 420 THIAM-SABINE Yérim, doctorant, intéressé par l’architecture coloniale du Mali (1920-1940) 
 

Nous remercions chaleureusement :  
 

- Nos membres bienfaiteurs : Jean Michel Andrault, Patrice Arnaud-Battandier, Raymond Césaire (†), 

Isabelle Daubié, Pierre-André Dürr, Philippe Fages, Christraud Geary, Christophe Richemond, Olivier 

Richemond (†), Stéphane Richemond, Ghislain de la Sayette, Nicole et Raymond Trampoglieri. 
 

- Nos membres donateurs 2021 : Jean Michel Andrault, Olivier Astier, François Bioche, Isabelle Daubié, 

Pierre-André Dürr, Éric Fabre, Philippe Fages, Christraud Geary, Guy Hugues, Peter Kelly, Christian 

Lewicki, Philippe Oberlé, Hervé Percepied, Yves Pirame, Christophe Reilhac, Christophe Richemond, 

Stéphane Richemond, Ghislain de la Sayette, Laurent Toffanello, Nicole et Raymond Trampoglieri. 
 

- Nos membres donateurs 2022 à ce jour : Jean-Claude Bruffaerts, Peter Kelly, Christian Lewicki, 

Philippe Oberlé, János Riesz, Nicole et Raymond Trampoglieri. 
 

Ils contribuent très sensiblement à notre budget.  
 

Rappelons que notre Assemblée générale extraordinaire de juin 2011 avait adopté la modification suivante de 

l’article V des statuts concernant les membres bienfaiteurs : 

« Sont membres bienfaiteurs ceux qui versent volontairement une cotisation au moins égale à dix fois la cotisation 

annuelle ou ceux qui auront offert un service facturable équivalent. Sont membres donateurs pour l’année en cours ceux 

qui versent volontairement une cotisation au moins égale à deux fois la cotisation annuelle. Le titre de membre 

bienfaiteur ou de membre donateur est décerné par le Bureau après constat par celui-ci du don ou du bienfait en faveur 

de l’association. » 

Les cotisations et dons donnent lieu à une attestation annuelle permettant, selon la fiscalité française en 

vigueur, de récupérer 66 % de leur montant. 

 
Expositions I&M en cours ou en préparation 

 
 

Nos expositions se tiennent le plus souvent hors de France et sont alors définies en étroite collaboration avec nos 

sections locales. Elles ont lieu, en principe et prioritairement, dans des établissements (Instituts français, Musées 
nationaux…) membres de notre association ou dont les responsables sont membres de notre association. Le problème 

de l’espace d’exposition ne se pose pas en général. 

La contribution d’I&M se réduit le plus souvent à l’apport d’images commentées, à la conception des panneaux 
d’exposition, des affiches et des flyers. En général, le budget de l’exposition ne permet pas d’impression sur kakémono 

ou panneaux en foamex. Pour cette raison, nous imprimons nos panneaux sur papier format A3 ou A2. Notre 
participation aux budgets d’exposition est en général inférieure à 1 000 €, ce qui peut sembler faible en regard des 

budgets consacrés aux expositions en Europe ; cependant ceci doit être rapporté au nombre de visiteurs qui, en Afrique 

subsaharienne francophone, à l’exception du Sénégal et de la Côte d’Ivoire, dépasse rarement quelques centaines. 
 

 

La crise sanitaire et sécuritaire entrave beaucoup la réalisation de nos projets d’exposition. Il s’agit d’un 

problème totalement nouveau, car nous avions toujours réussi à trouver un organisme d’accueil pour les 

concrétiser. Trois expositions, dont les panneaux ont été conçus, sont en attente d’être présentées. Deux autres 

sont en projet. Les trois expositions dont le montage est achevé sont les suivantes : 
 

 Lomé 1884-1914  
 

Cette exposition est prête et comprend un peu plus d’une trentaine de panneaux. Nous attendons une réponse 

de l’Institut français du Togo que nous avons relancé et à qui l’exposition montée par Nicole Penciolelli a été 

proposée. Nous nous sommes aussi rapprochés de l’Association France-Togo pour envisager l’organisation de 

l’exposition en France et à Lomé. L’ouvrage Lomé 1884-1914 – Images de la période allemande, paru en 2019 

chez L’Harmattan, en sera le catalogue. 



 Images & Mémoires - Bulletin n° 71 - Hiver 2021-2022 

6 

 Le train d’Abidjan à Ouagadougou 
 

Rappelons que cette exposition, montée par Jean-Jacques Fadeuilhe, a déjà été présentée par Jean-Claude 

Wallet à l’Institut français de Bobo-Dioulasso (novembre 2015), et par Evelyne Lodugnon Kalou, à Abidjan (à 

l’Institut d’Histoire d’Art et d’Archéologie africains, avril 2018), et à Yamoussoukro (25 novembre 2019). Il est 

envisagé de la présenter à Bouaké, avec le concours de Bakary Wattara dont Odile Goerg nous a fourni le 

contact. 

Elle pourrait aussi l’être à Ouagadougou avec le concours de Laurent Toffanello et de Jean-Claude Wallet. 

Un jeu de panneaux est toujours à Bobo-Dioulasso chez Jean-Claude Wallet, notre correspondant local. 

L’exposition fera suite à la publication par Images & Mémoires du catalogue éponyme de Jean-Jacques Fadeuilhe. 
 

 Images de Gaoua et du pays lobi 
 

Notre adhérente Nicole Penciolleli est à l’origine de ce projet dont elle est chef de file. Laurent Toffanello, 

Stéphane Richemond et Jean-Claude Wallet y apportent leur concours. Il est prévu que cette exposition soit 

présentée à Bobo-Dioulasso, à Gaoua et peut-être à Ouagadougou. 

Elle a été réalisée avec le concours de Sié Wolimité dit Kader, Burkinabè du pays lobi. La tenue de 

l’exposition requiert son accord.  

 

Deux autres expositions, à l’état de projet, sont en 

cours de conception : 
 

 Gao 1930-1960 
 

À cette exposition sur la ville de Gao, Gilbert 

Chalindard, Peter Kelly, Alain Millet, Sébastien 

Philippe et Stéphane Richemond apportent leur 

concours. Une partie sera iconographique, une autre 

aura trait à l’histoire postale.  
 

 Niamey 1930-1960 
 

Le chef de file de ce nouveau projet sur le Niger est 

Hassine Ben Chaabane qui connaît bien la ville de 

Niamey pour y avoir vécu plusieurs années. 

 

 
 

Niamey – Le Marché aux nattes (Édition J.-L.Fontanon n° 107, détail) 

 

Niamey – Scène de vie au bord du fleuve 
Hoa-Qui n° 1913 
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Niamey - Le Grand Marché (Édition J.-L.Fontanon n° 106, détail) 

 

 
 

L’aéroport de Niamey (Édition J.-L.Fontanon n° 104, détail) 

 
 

Publications et activités de nos adhérents et amis 
 

 Un nouveau Cahier d’Images & Mémoires : Luc MONTERET, Pièces et billets en usage à Madagascar 

jusqu’à l’Indépendance  
 

Cahier d’Images & Mémoires, mars 2022, 52 pages, illustré. 15 € (10 € pour les adherents) + frais de port. 

Ce Cahier est présenté de façon plus détaillée page 10. 
 
 

 Le Bulletin philatélique n°178 de COL.FRA (4e trimestre 2021) 
 

L’association COL.FRA, spécialisée dans l’histoire postale des pays 

d’outre-mer et partenaire d’I&M, publie un Bulletin trimestriel très bien 

illustré, au contenu très varié, dont les préoccupations recoupent souvent celles 

d’I&M. 

Ce numéro de 36 pages s’ouvre par la première partie d’une étude de 

Patrick Bonnel et Stéphane Buchheit sur "Guadeloupe 1884 Premières 

surcharges". Olivier Bergossi s’attache ensuite longuement à "Mayotte et 

protectorat des Comores. La poste aux lettres (1879-1913)". Puis Jean-Pierre 

Flotte présente "Deux timbres fiscaux pour colis postaux en Nouvelle-

Calédonie" (1926). Enfin, Marc Parren conclut sur "Les marques SECAP de la 

poste de Côte d’Ivoire après 1997"... 

Des rubriques d’actualité et des réflexions et compléments sur les textes 

parus s’ajoutent à ce riche sommaire. 
 

Renseignements : COL.FRA, BP 628, 75367 Paris Cedex 08 – www.colfra.org 
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 Stephen H. Grant et les images anciennes de Guinée 
 

Notre ami Stephen H. Grant, diplomate et grand collectionneur nous informe de la présence sur internet de 

deux sites autour de ses images de Guinée. 
 

- son propre site sur YouTube vient de mettre en ligne une vidéo de l’inauguration d’une exposition de 

cartes postales présentée à l’Alliance franco-guinéenne de Conakry en mars 1991 : Conakry, Guinea Old 

Postcard Exhibit, 1991.  

Version courte de 6 mn et version longue de 21 mn. Précisons que les dialogues, interviews, sont en français. 

Version longue : https://www.youtube.com/watch?v=rQXFhWdSKRk (consulté mars 2022) 
 

- la Smithsonian Institution a intégré un article de blog illustré à partir de cartes données par Stephen H. 

Grant et publiées au sein d’un livre auquel notre fidèle adhérent Pierre-André Dürr avait collaboré. 

Haley Steinhilber, Living Documents and Historic Postcards of Guinea (en anglais) 

https://si-siris.blogspot.com/2021/12/living-documents-and-historic-postcards.html (consulté mars 2022) 
 

 Dimdolbsom une mémoire éclipsée de Christine Allot-Bouty1 en dvd ? 
C. Allot-Bouty nous signale que son film a obtenu le prix Spécial du Jury dans le cadre du Festic 2021 à 

Ouagadougou, ce dont nous la félicitons.  

Elle envisage une édition dvd (à prix modeste) qui pourrait soutenir la promotion du film au Burkina Faso, 

mais souhaiterait avoir une idée quant au nombre de souscripteurs éventuels. Vous pouvez la contacter à cet 

effet : christineallotbouty@gmail.com  

 
 

 

Erratum association arom (Amitié Réalité Outre-Mer) 

L’association arom nous communique que ses coordonnées postales ont changé, les informations données 

dans notre précédent Bulletin doivent donc être ainsi modifiées : 

Amitié Réalité Outre-Mer, 27 rue Oudinot, 75358 PARIS SP 07 

Courriel : assoarom@gmail.com – Site internet : www.arom-asso.com – Téléphone : 06 78 85 96 16                              
 

 

 
 

Ventes aux enchères : arts européens consacrés à l’outre-mer 
 

 
Depuis plus d’une dizaine d’années, nous donnons un aperçu des principales ventes de printemps et automne 

ayant trait à l’art français outre-mer ou métropolitain sur des thèmes de l’outre-mer.  

À la parution de ce Bulletin, certaines seront passées, d’autres auront lieu à partir du mois de mars. Les 

photographies des œuvres qui seront présentées dans le prochain Bulletin seront extraites de leurs catalogues de 

ventes. Les catalogues analysés sont ceux des études Gros & Delettrez, Tajan, Millon, Lynda Trouvé, Artcurial 

et SGL-Enchères qui organisent chacune au moins deux ventes annuelles, au printemps et à l’automne, consacrées 

à l’outre-mer. Nous les présentons dans l’ordre chronologique de leur tenue. 

Les catalogues et leurs notices détaillées sont disponibles sur les sites en ligne de chaque maison. 
 

Ventes consacrées à l’Indochine par Lynda Trouvé, le 22 mars 2022, et à 

l’Orient le 12 mai 2022 

La maison de ventes Lynda Trouvé organisera une douzième vente consacrée à 

l’Indochine le mardi 22 mars prochain, à 14h, à l’Hôtel Drouot salle 1, 9 rue Drouot, 

Paris 9e. La vente se tiendra en live. Une nouvelle vente consacrée à l’Orient se tiendra 

le 12 mai. 
 

Vente de l’étude Tajan d’arts d’Orient le 17 mai 2022 

La prochaine vente consacrée aux arts d’Orient et aux tableaux orientalistes se 

tiendra à l’Espace Tajan, 37 rue des Mathurins, Paris 8e, et en live, le 17 mai prochain 

à 14h30. 

 

                                                           
1 Voir son article "Voyage en pays Mossi sur les pas de Dimdolobsom écrivain" in Images & Mémoires Bulletin n° 66, 

Automne 2020, p. 13-15.  
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Vente de l’étude Artcurial « Le Printemps marocain », le 28 mai 2022 

Artcurial organisera une vente, qui se tiendra en duplex à Marrakech et à Paris, sur le thème « Majorelle & 

ses contemporains - Art moderne & contemporain marocain et international & Art contemporain africain ». 
 

Vente de l’étude Gros & Delettrez de tableaux orientalistes, le 10 juin 2022 

L’étude Gros & Delettrez organisera une vente de tableaux modernes et orientalistes le mercredi 10 juin à 

14h00, à l’Hôtel Drouot et en live. 

 
 
 

Avis de recherche – Avis de recherche – Avis de recherche 

 

 

Antoine Kiki, photographe à Porto Novo 

Je prépare un article sur un photographe de Porto Novo 

(Bénin), Antoine Kiki ; il a également exercé en Côte 

d’Ivoire. Je recherche des informations sur le personnage, 

sa famille, et sa production de photos et cartes postales. 

Contact : jean-claude.bruffaerts@orange.fr –  

tél. 06 58 17 00 54 
 

Cartes postales anciennes du Cameroun 

Je suis à la recherche des anciennes cartes postales sur le 

Cameroun portant sur les questions suivantes : 

  - les maladies endémiques, pandémies et épidémies ; 

  - les chefferies traditionnelles à l'ouest-Cameroun - les 

notables et les dignitaires entre 1921 et 1960, les années 

d'après ; 

  -  Amadou AHIDJO  en service au bureau  de poste de 

Bertoua - Cameroun. 

Contact :  Ranese Tchamba Ngotom 

ranesagracia@yahoo.fr 
 

Architecture coloniale d’Agboville et Dimbokro (Côte 

d’Ivoire) 

Je recherche tous types de documents iconographiques 

anciens concernant l’architecture coloniale d’Agboville et 

Dimbokro, ainsi que les phases de construction du pont sur 

le N’Zi. 

Contact : Kouadio Théodore Yao  

yaotheodore@gmail.com 
 

Photographies anciennes de Kouang Tcheou Wan 
Je recherche tous documents photographiques anciens 

(XIXe siècle, début XXe siècle) sur Kouang Tcheou Wan : 

paysages, immeubles, portraits, scènes de rue ou de la 

présence française, etc. 

Contact : joelmontague@hotmail.com 

J. Montague , 24 Maugus Ave , Wellesley ,  

Mass . 02481 . USA  
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Photographies de Noirs par J. Provost à Toulouse 

Cherche photos-cartes du photographe J. Provost à 

Toulouse datées de 1867 et représentant soit une femme 

noire seule, soit deux hommes noirs : « 24 portraits carte de 

la Négresse » et « 24 portraits carte des 2 Nègres ».  

Contact : Xavier Ricou : xricou@yahoo.fr 
 

Iconographie de Gao (Mali) 

Nous recherchons de l’iconographie et de la documentation 

sur la ville de Gao. 

Contact : srichemond@hotmail.com 
 

École du Pharo et médecine tropicale 

L’Association des Anciens et des Amis de l’École du Pharo 

(AAAP) dénommée « Ceux du Pharo » 

(www.ceuxdupharo.fr) recherche tout document, 

photographie et témoignages relatifs à l’exercice de la 

médecine tropicale par les médecins français, civils ou 

militaires, passés par l’École du Pharo (Institut de médecine 

tropicale du Service de santé des armées – IMTSSA). Sont 

notamment recherchées les photographies de promotion des 

élèves en stage dans cette école de formation. 

Contact : Dr. Jean-Marie Milleliri :  

j-m.milleliri@wanadoo.fr 

Tel. (WhatsApp) : +33785491569 
 

Radio et télévision en Afrique 

De nouvelles recherches s'ouvrent sur radio, télévision en 

Afrique. 

Si des documents iconographiques sont conservés par des 

membres de l'association, je serais intéressée. 

Photographies, affiches, voire peintures… 

Contact : Odile Goerg : o.goerg@free.fr 
 

Blaise Diagne 

Je prépare un film sur Blaise Diagne et recherche de la 

documentation sur le personnage et sur sa famille : livres, 

articles de presse, manuscrits, témoignages audio, films, 

photos ...etc... 

Contact : Baidy Dia : baidy.dia@gmail.com 

Tél. portable : 07 54 50 05 09 ou 07 51 07 05 96   
 

 

 
 

Visitez et faites connaître notre site www.imagesetmemoires.com (avec nos Bulletins complets jusqu’en 2019) 
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Un nouveau Cahier d’Images & Mémoires 
 

Luc MONTERET 
 

Pièces et billets en usage à Madagascar jusqu’à l’Indépendance 
 

À Madagascar comme partout, les transactions se sont d’abord 

effectuées par échanges de biens ou de services et, en 1895 encore, on 

pouvait régler une amende pénale de deux piastres par un zébu. Avec 

l’augmentation progressive du commerce, vint l’intérêt de donner à chaque 

chose un équivalent en poids de métal ou autre élément de mesure et non 

plus de recourir au troc. La Grande Île, étant dépourvue de gisements, 

utilisait l’argent plutôt en bijouterie, et l’exploitation de l’or y est longtemps 

restée artisanale. 

À partir du milieu du XVIe siècle, Madagascar, se trouvant sur la route 

des Indes, vit arriver sur son territoire des monnaies en argent. Un siècle plus 

tard, les pièces en circulation finirent par s’imposer en tant que monnaie. 

C’étaient les fameux « Réaux de 8 », frappés en métal dont les Espagnols 

avaient le quasi-monopole grâce à leurs possessions d’Amérique. Ils pesaient 

environ 27 grammes et, dans la Grande Île, étaient appelés « piastres » ou 

« ariary ». 

Dans la deuxième moitié du XIXe siècle, la préférence se porta sur les 

pièces françaises, de bel aspect, également en argent mais dont la valeur était 

garantie par un État souverain reconnu plus solide que les nouvelles 

républiques indépendantes d’Amérique centrale et du Sud qui continuaient 

la frappe des Réaux. La monarchie Merina fit plusieurs essais de frappe 

auprès de la Monnaie française et même britannique, mais ne battit jamais 

monnaie de manière institutionnelle.  

Peu à peu, l’Écu de 5 Francs fut assimilé à l’Ariary, bien qu’il pesât seulement 25 grammes. Mais une telle valeur 

était trop forte pour les transactions courantes. Alors les pièces entières (ou Ariary) étaient coupées jusqu’en 720 

morceaux (Variraiventy). Le mode de découpe et les noms attribués aux différentes fractions sont assez complexes et 

suggèrent la fusion de deux systèmes de numération, un arabo-swahili, l’autre Merina. Les deux se référaient 

implicitement au poids d’un nombre d’objets usuels dont principalement le paddy, puis le grain de riz. Ainsi, Ariary 

valait 720 grains de paddy ou 1008 grains de riz, Kirobo (un quart de piastre) valait 252 grains de riz, etc. Afin de 

garantir l’équité des échanges, clients et commerçants utilisaient de petites balances. 

À partir de 1896, l’introduction de monnaies divisionnaires françaises entraîna le retrait de la monnaie coupée. 

Pendant la première guerre mondiale, la pénurie de métaux thésaurisés nécessita la création de timbres-monnaie, les 

fameux vola alika et vola omby dont se souviennent encore quelques anciens. 

Avec l’augmentation des échanges, on dût recourir aux billets de banque, d’abord de France, puis locaux à partir 

de 1925 avec la création de la Banque de Madagascar. Suivit la Banque de Madagascar et des Comores (1950-1960) 

puis avec l’Indépendance, l’Institut d’Émission malgache, jusqu’à la création de la Banque Centrale de Madagascar en 

1973 quand le pays sortit de la Zone Franc. 
 

 
 

Luc Monteret est né en 1949. Ses études (HEC, Expert-Comptable), et sa carrière professionnelle (consulting puis direction 

financière ou générale d’entreprises industrielles, commerciales ou mutualistes), ne le destinaient pas à l’écriture ni à 

l’Outremer. Mais, suite à l’une de ses missions à Madagascar il y a plus de 45 ans, il est tombé définitivement sous le charme 

du pays et en est revenu avec son épouse malgache. Toutefois, le couple retourne deux fois l’an dans la Grande Île. Luc 

Monteret a présenté à l’Alliance Française de Tananarive plusieurs expositions de cartes postales ou de documents anciens 

qu’il a collectionnés sur l’Île Rouge. Il a également publié à compte d’auteur, en 2013, « Madagascar il y a 100 ans en cartes 

postales anciennes » dont l’édition à 1.200 exemplaires a été rapidement épuisée à Madagascar. Dix ans auparavant dans 

sa ville de résidence, il avait publié aux Éditions Patrimoines et Médias « Niort il y a 100 ans en cartes postales anciennes », 

vendu à 5.000 exemplaires. Retraité depuis quelques années, Luc Monteret reste actif dans des instances financières, 

comptables ou judiciaires. Membre de clubs philatélistes ou de collectionneurs de cartes postales, il collabore aussi à 

différentes revues et a animé plusieurs débats au Musée de la Photo de Madagascar à Antananarivo, bien qu’il se revendique 

simple « amateur éclairé » et non « spécialiste ou chercheur universitaire ». 

 

Cahier d’Images & Mémoires, mars 2022 ; 52 pages, illustrations. Conditions de commande : voir p. 40. 

 

 



 Images & Mémoires - Bulletin n° 71 - Hiver 2021-2022 

11 

 

Hommage à la sculptrice africaniste 

Marguerite-Anne de Blonay (1897-1966) 
Le parcours atypique d’une Vaudoise pressée 

 

                 

 
par Stéphane Richemond * 

 
 

Nous avons entrepris depuis quelques années des recherches sur des sculpteurs ayant vécu outre-mer et nous semblant 

injustement méconnus. Trois raisons peuvent expliquer qu’ils n’aient pas aujourd’hui la notoriété qu’ils méritent.  

La première est leur long séjour outre-mer qui les a éloignés des expositions et salons métropolitains, d’une part, et a 

contribué à excentrer leur production qui fut réservée à une clientèle locale publique ou privée, d’autre part. Leur 

production, sous-médiatisée en leur temps, est donc restée outre-mer où elle n’est pas correctement valorisée, et elle apparaît 

peu en Europe lors des ventes aux enchères. La seconde est le renoncement à l’édition des œuvres qui se trouvent donc moins 

présentes, sur les marchés ainsi que dans les collections. La troisième est l’absence de proches contribuant à leur notoriété 

posthume. 

Après Jean Boedts1, Émile-André Leroy2, Charles-Alphonse Combes3 et Daniel Marquis-Sébie4, nous nous intéressons 

aujourd’hui à une artiste talentueuse dont le parcours et l’œuvre sont aujourd’hui méconnus pour chacune des raisons 

précitées. 

 

Fille de Jean de Blonay et d’Anne Veronica Römer, dite Nica, tous deux de nationalité suisse5, Marguerite-

Anne de Blonay naquit à Zinswiller, en Alsace, alors allemande, le 9 juillet 18976, dans une famille catholique et 

aisée, dont elle était la seconde de quatre enfants. Son père, ancien élève de l’école polytechnique de Zurich dont 

il fut diplômé ingénieur-mécanicien, était directeur de la fonderie et émaillerie de Dietrich, à Zinswiller, qu’il 

tenait de son grand-père maternel Albert de Dietrich, maître de forges, Alsacien de vieille souche. Sa mère, était 

la fille de Melchior Römer, alors président de la ville de Zürich. Il semble que la famille de Blonay s’installa en 

Suisse à partir de 1908 et vécut à Lausanne7. 

Très peu de publications évoquent la vie et l’œuvre de Marguerite-Anne de Blonay si ce n’est au cours de sa 

période marocaine, durant laquelle Le Petit Marocain et La Vigie marocaine, en ligne sur le site Gallica, se font 

l’écho des expositions de ses œuvres et des enseignements qu’elle dispensait. En dehors de ces années, nous 

devons le peu que nous connaissons sur cette artiste aux catalogues des expositions auxquelles elle a participé et 

à son dossier conservé par l’Académie des sciences d’outre-mer. Citons aussi la notice du dictionnaire d’Anne 

Rivière8 ainsi que celles, en ligne, de Bruno Delmas9 et de la galerie Paris Manaus10. 

 

Dix années de présence à Paris 
 

Nous n’avons pas d’information sur l’enfance de la jeune femme. Elle vint à Paris où elle s’inscrivit à 

l’Académie de la Grande Chaumière en 1923. Elle y eut pour maître le sculpteur Ary Bitter (1883-1973) et y 

côtoya Antoine Bourdelle, dont elle déclara avoir bénéficié des conseils. Sa formation releva surtout de 

l’autodidaxie. 

                                                           

* Membre de l’Institut de recherche historique du Septentrion (Université de Lille) - srichemond@hotmail.com 
 

1 "Hommage à Jean Boedts, un sculpteur du Congo et du Ruanda-Urundi", Images & Mémoires, Bulletin n° 57, été 2018,     

p. 36-38.  
2 "Séjours et voyages outre-mer des artistes français – Le sculpteur Émile-André Leroy, un parcours emblématique", Images 

& Mémoires, Bulletin  n° 59, hiver 2018-2019, p. 9-20.  
3 "Charles-Alphonse Combes (1891-1968) - L’enfance parisienne d’un virtuose du ciseau, du pinceau et de la plume en Côte 

d’Ivoire", Images & Mémoires, Bulletin n° 67, hiver 2020-2021, p.11-14. 
4 "Daniel Marquis-Sébie (1882-1938) - administrateur colonial au Soudan, en Guinée et au Dahomey – sculpteur, peintre, 

poète et prosateur", Images & Mémoires, Bulletin n° 69, été 2021, p. 15-22. 
5 Marguerite-Anne de Blonay est devenue française lors du rattachement de de l’Alsace à la France et s’en est prévalue lors 

de sa demande, du 7 mai 1932, d’achat par l’État de sa sculpture intitulée Méditation. Cf. AN F/21/6971. 
6 Registre des actes de naissance, archives départementales du Bas-Rhin. 
7 "Avis de décès de Madame Jean de Blonay", La Gazette de Lausanne, 2 octobre 1936, p. 6. 
8 Anne RIVIÈRE, Dictionnaire des sculptrices en France, Mare & Martin, Paris, 2017. 
9 Bruno DELMAS, « Blonay Anne de », notice du Comité des travaux historiques et scientifiques, 4 juin 2016. 
10 www.galerieparismanaus.com/project/marguerite-anne-de-blonay-1897-1966 
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Un concours de sculpture se tint en 1924 à l’occasion des Jeux olympiques qui se tenaient à Paris. L’artiste 

y présenta une statue représentant un lanceur de poids ce qui lui valut une médaille de bronze11. 

La même année 1924, elle exposa au Salon des Indépendants Buste de jeune fille, un bronze et Buste de jeune 

homme. De même, elle présenta au Salon d’Automne une sculpture intitulée Tête d’enfant. Elle y déclara pour 

adresse le 32 de la rue de l’Orne12, à Paris 15e. Elle participa à nouveau au Salon des Indépendants en 1926, 1927 

et 1928. 

 

À partir de 1927, l’artiste fut présente au Salon des Artistes français où elle 

se vit décerner cette année une mention honorable pour une statue en plâtre 

intitulée Faunesse. Elle déclara alors pour adresse le 14 de la rue François-Guibert 

à Paris 15e et se dit élève d’Ary Bitter. L’année suivante, elle présenta à ce Salon 

une statue en plâtre intitulée Bergère pour laquelle une médaille de bronze lui fut 

décernée. Elle y participa à nouveau en 1929, et en 1930 où elle déclara habiter 

au 45 de la rue Mathurin-Régnier toujours dans le quinzième arrondissement de 

Paris, puis en 1932 et 193313. Au Salon de 1932, elle exposa une sculpture en 

bronze et en marbre intitulée Aïcha14 ainsi que son autoportrait en bronze, non 

localisé, mais dont nous disposons d’une mauvaise impression, qui devra nous 

satisfaire car nous n’avons aucun portrait photographique de l’artiste. 

  

Marguerite-Anne de Blonay ne manqua pas non plus les occasions d’exposer 

ses œuvres à l’étranger. Ainsi présenta-t-elle, en 1931, sous le patronage de la 

Légation de France, une quinzaine de sculptures à la galerie Blomqvist, à Oslo15. 

Au début de l’année 1933, la galerie milanaise Scopinich lui consacra une 

exposition personnelle et cataloguée de ses œuvres16. 

L’artiste participa de même au Salon des Tuileries en 1933 où elle présenta 

Orage, un plâtre qui fut très remarqué. Elle participa à nouveau à ce Salon en 

1934. L’artiste, qui semble ne pas pouvoir tenir en place, y donna alors pour 

nouvelle et quatrième adresse le 3 square Vergennes, toujours dans le même 

arrondissement. Elle exposa ses œuvres à Zurich17 en 1933, et à Lausanne en 1933 

et 193818. 

En 1933, elle monta une exposition de croquis au club des Étudiants et artistes américains, 107 boulevard 

Raspail19. L’artiste, qui donnait des cours de sculpture dans son atelier du square Vergennes, avait déclaré son 

intention de monter un enseignement spécial, début 1934, en faveur de jeunes Américains20. 

 

Un premier périple africain en 1934 

 

Entre avril et septembre 1934, l’artiste participa à une mission nommée « PARIS-LE CAP » au cours de 

laquelle elle fit un périple de six mois en automobile dont le parcours prévu était d’environ 30 000 kilomètres. Au 

cours de son voyage, elle devait traverser le continent africain dans les deux sens. Il semble, qu’en raison du retard 

pris sur le tronçon Lisbonne-Marrakech-Tamanrasset-Agadir-Dakar-Kano-Fort-Lami-Bangui, la mission renonça 

à se rendre au Cap, mais rentra après avoir atteint Saint-Paul de Luanda (Angola). Le chemin du retour passa par 

                                                           
11 Cf. Le Journal de Genève, 26 juillet 1924, p. 4. 
12 Cette rue devint la rue Alphonse Bertillon par arrêté du 25 mars 1933. 
13 Le recensement de la population de 1931 indique qu’elle habite seule dans son appartement de l’avenue Mathurin-Reigner. 
14 Reproduite page 216 du catalogue de ce Salon ; L’Est républicain du 26 juillet 1924 (p. 4) s’en fit l’écho. 
15 Encart de A. Drevon, Comeodia, 30 septembre 1931, p. 3. 
16 Les trente-six oeuvres présentées furent : (1) Meditazione, (2) Nudo, (3) Lanciatore di pesi, (4) Torso, (5) Aïcha, (6) 

Temporale, (7) Ritmo, (8) La Bella e la Bestia, (9) Bagnante, (10) Andromeda, (11) Tristezza, (12) Torso, (13) Raccoglimento, 

(14) Chimera, (15) Danzatrice, (16) Torso, (17) Autunno, (18) Bambina con cane, (19) Ritratto della signorina S. R., (20) 

Diana, (21) Nudo, (22) Papagallo, (23) Madame L. S., (24) Madame G.E., (25) Madame S. L., (26) Madame K. T., (27) 

Madame H. C., (28) Eva Flores, (29) Innocenza, (30) Birichina di Parigi, (31) Autoritratto, (32) Guido Rossi, (33) Faunessa, 

(34) G. M., (35) C. M., (36) Pesci. 
17 Selon la notice NetBda de la Fédération des Sociétés d’histoire & d’archéologie d’Alsace (en ligne) 
18 Cf. le courrier du 23 mars 1977 de la mission suisse auprès des Communautés européennes (de Bruxelles) à Robert 

Cornevin, secrétaire perpétuel de l’Académie des sciences d’outre-mer. Celui-ci ne mentionne pas les lieux d’exposition. Il 

indique de même une ou plusieurs expositions à Genève sans dates ni lieux précis. 
19 "Swiss Sculptor Shows Work At Students Club", The Chicago Daily Tribune, European edition, 23 décembre 1933, p. 5. 
20 Ibidem. 

Buste de Mme de Blonay 

par elle-même 
Cliché Bernes-Marouteau. 

Photographie extraite du 

Petit Marocain du 13 

décembre 1934. 
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Élisabethville, Nairobi, Djibouti, Assouan, Le Caire, Tunis et l’Espagne21. Ce fut quand même un très beau 

parcours de plus de 20 000 kilomètres sur lequel nous regrettons de ne pas avoir plus d’information, en particulier 

de ne pas connaître les noms des participants22. Quoi qu’il en soit, la sculptrice ne rapporta certainement pas de 

sculpture de son voyage. En effet, cela aurait exigé un matériel important (selettes, pains d’argile,…) et des 

contraintes de temps, de séchage entre autres, qu’elle n’aurait pu imposer aux autres voyageurs, d’autant qu’elle 

n’était sûrement pas un élément essentiel de la mission. Elle se contenta, dans le meilleur des cas, d’un carnet de 

croquis mais, à notre connaissance, elle ne réalisa pas, suite à ce voyage, de sculpture d’inspiration africaine. Elle 

retourna plus tard en Afrique subsaharienne, et à plusieurs reprises, mais nous n’en connaissons hélas toujours 

pas les dates exactes, ni le contexte.  
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                           
21 Nécrologie de Marguerite-Anne de Blonay par Oswald Durand, dossier de l’artiste, archives de l’Académie des sciences 

d’outre-mer. 
22 Cette mission ne doit pas être confondue avec le raid automobile Paris-Le Cap entrepris en janvier 1935 par MM. Dupont, 

Teyssonière de Gramont et Tisseyre. 

Parcours africain de Marguerite-Anne de Blonay (1934) 
D’après les archives de l’Académie des sciences d’outre-mer. Il semble 

certain que la mission se soit arrêtée à Saint-Paul de Luanda, d’où elle rentra 

via Élisabethville (Lubumbashi). 
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Projet de mission de Marguerite-Anne de Blonay à travers l’Afrique 

Les routes terrestres Paris-Le Cap 

(1933) 
BUT 

Les territoires africains sont considérés, de plus en plus, comme le prolongement et le complément naturel de l’Europe et 

particulièrement de l’Europe occidentale. 

Un nouveau terme est né :  

L’EURAFRIQUE 

auquel les évènements des dix dernières années passées donnent une signification déjà éloquente. 

À un moment où « la bataille pour les pays arriérés est engagée en Europe comme aux U.S.A. », où le marché africain, 

bien qu’il ne soit « pas encore un placement assez sûr », selon une enquête récente de la Tribune des Nations, n’en est pas 

moins l’un des objectifs principaux des grandes nations, n’est-il pas opportun, sans attendre l’offensive généralisée de ces 

grandes nations, de prendre la place qui revient à notre Pays et d’assoir la position qui doit être la sienne, plus 

particulièrement en Afrique française, mais aussi, sur le terrain culturel, dans tous les territoires africains. 

C’est sur ce plan général de l’organisation de l’Afrique par rapport à l’Europe, considérées comme les deux pôles d’un 

même ensemble économique, que l’équipe de la mission « PARIS-LE CAP » a l’intention de travailler. 

Il ne peut être question, dans le temps relativement court de six mois, de réaliser une étude approfondie des problèmes :  

1) Économiques 

2) Humains de peuplement, sociaux, politiques, culturels. 

mais seulement d’affirmer par la présence le PRESTIGE FRANÇAIS, d’établir des contacts aussi larges que possible, 

permettant de confronter les réalisations et les idées dans les différents pays et zones d’influence à traverser et, ainsi, de 

procéder à une large enquête économique et humaine destinée à préparer les voies à des travaux et missions ultérieurs. 

Accessoirement, la mission réalisera certaines études à caractère scientifique et, particulièrement, des films destinés tant 

aux conférences à organiser au retour en France et à l’étranger qu’à l’Éducation Nationale et, éventuellement, aux 

universités étrangères. 

Il pourra s’y ajouter les récolte les récoltes et les captures compatibles avec les buts principaux. 

Il va de soi que la reconnaissance de la route normale PARIS-LE CAP reste une préoccupation constante ainsi que l’étude 

des autres routes susceptibles d’être utilisées. L’intérêt doit être axé, en premier lieu, sur les voies de pénétration française. 

LE TRAJET 

Les pays européens, intéressés au développement économique et à l’organisation générale du Continent africain, sont, tout 

d’abord la France, la Grande-Bretagne, la Belgique et le Portugal, puis, l’Espagne et l’Italie. 

C’est donc compte tenu de ces éléments que le trajet de la mission a été établi. La route choisie passe par les territoires 

suivants, au départ de Paris : 

A) VOIE OCCIDENTALE : Espagne, Portugal, MAROC, HOGGAR (éventuellement Tanezrouft), TERRITOIRE DU 

NIGER, NIGERIA britannique, TCHAD, OUBANGI-CHARI (avec pointe par avion sur Brazzaville), partie Nord et Est 

du CONGO BELGE, RHODÉSIE du Nord et Sud-Est de l’ANGOLA, confins Ouest du Kalahari, UNION SUD-

AFRICAINE (Le Cap) 

B) VOIE ORIENTALE : RHODÉSIE du Sud, MOZAMBIQUE (Lac ???), TANGANIKA, KENYA, confins de la 

SOMALIE, ÉTHIOPIE, SOMALIE française, SOUDAN Anglo-Égyptien, ÉGYPTE TRIPOLITAINE, AFRIQUE DU 

NORD française et retour par l’Espagne. 

Le retour par Tunis et l’Italie pourrait être envisagé. Le retour par le Moyen-Orient et l’Europe Centrale est abandonné en 

raison des difficultés diplomatiques que cette voie ne manquerait pas de susciter et des retards considérables auxquels il 

faudrait s’attendre. Toutefois, une tournée de conférences reste à envisager après le retour de la mission. 

L’ÉQUIPE 
L’équipe répondra, avant toute chose, aux buts généraux de la mission : PRESTIGE FRANÇAIS et INFORMATION. 

En dehors du chef de mission, dont le rôle sera plus général, un spécialiste des questions arabes aura la charge principale 

de la zone Nord. Un spécialiste des relations inter-coloniales connaissant parfaitement l’anglais, aura la charge de la zone 

sud. 

Un représentant de la Radiodiffusion française assumera les fonctions de liaison avec la Radio, en même temps que celle 

de cinéaste. Il est à signaler, dès à présent, que l’un des délégués français à Nairobi pour le 3ème Congrès international du 

Tourisme africain, est chargé de prendre, avec chacun des délégués des pays étrangers, les contacts utiles à la réalisation 

de la mission et de recueillir toute la documentation susceptible de l’aider. 

La mission comprendra, en outre, un médecin, un mécanicien, un zoologiste et un botaniste. 

LES MOYENS 
Le parcours se fera entièrement au moyen de matériel automobile, sauf pour les points prévus par voies aériennes. 

En principe, ce matériel se composerait de trois voitures légères et d’un camion de 2.000 kg destiné aux 

approvisionnements. Chaque véhicule sera aménagé pour deux passagers. 

Le ravitaillement en huile et en essence sera assuré par la Compagnie SHELL. 

Le matériel de prise de vues (cinématographie et photographie) et la fourniture de pellicule sont eux-mêmes assurés. 

L’équipement général fera l’objet de commandes groupées pour l’ensemble de la caravane, sitôt que le financement sera 

suffisamment avancé. 

         Maurice FOUCHARD 

 

Source : dossier Blonay à l’Académie des sciences d’outre-mer 

 



 Images & Mémoires - Bulletin n° 71 - Hiver 2021-2022 

15 

Un séjour de quinze années au Maroc 

 

Au retour de son périple africain, l’artiste s’installa au Maroc, en octobre 1934, pour un séjour qui dura plus 

de quinze années. Un article paru dans Le Petit Marocain d’octobre de cette année nous renseigne sur son 

activité23. Elle y installa d’abord son atelier dans l’immeuble Boyer, au 115 de l’avenue du Général d’Amade à 

Casablanca, et l’auteur de l’article précité qui lui rendit visite relata : « Mlle de Blonay est non seulement une 

grande artiste, mais c’est aussi une femme charmante dont la conversation et les œuvres nous ont longuement 

captivé. […] Séduite par notre beau Maroc et par notre ville, elle a décidé de s’y fixer et qui mieux est, elle a 

décidé également de permettre à tous ceux que cela intéresserait de profiter des enseignements de son magnifique 

talent et de sa fine personnalité. C’est ainsi que prochainement, en son atelier de l’avenue d’Amade, elle ouvrira 

des cours de sculpture, de dessin, ainsi que des cours du soir de croquis.24 » 

Ce lieu, appelé « L’Atelier » où elle enseigna la sculpture et le dessin sur modèle vivant ouvrit ses portes le 

1er novembre 193425. Elle y donnait des cours de croquis les mercredis et vendredis, et des cours pour les jeunes 

les jeudis26. L’Atelier déménagea en mars 1935 au 46 de l’avenue Poeymireau, angle Léon-L’Africain27. Elle 

enseigna de longues années en ce lieu assez vaste pour accueillir des expositions ou des conférences. 

 

De décembre 1934 à janvier 1935, l’artiste présenta quelques dessins et sculptures à la galerie Ohana, située 

rue Chevandier-de-Valdrôme, à Casablanca28. Un article de Charles de Bruchard, paru dans le Petit Marocain, 

nous renseigne sur les œuvres présentées, dont le nombre dépassait quatre-vingt29. C’est d’abord Méditation, dont 

la parenté au Penseur de Rodin retint l’attention de l’auteur. Celui-ci évoque de même deux versions de Orage, 

de même Rythme, La Belle au bois, Tristesse, Antilope, Arc brisé, Gamin de Paris, Portrait de l’auteur, Force et 

Recueillement. 

Trois jours plus tard une autre livraison du Petit Marocain présenta un long et intéressant article de Jean 

Sermaye30. L’auteur qui rendit visite à l’artiste sur le lieu de son exposition, mais aussi dans son atelier, nous 

donne un éclairage intéressant sur sa personnalité et sa rapide notoriété à Casablanca : « Il y a deux mois à peine 

que Marguerite-Anne de Blonay est au Maroc. / Sa personnalité artistique s’y est, cependant, affirmée de si 

magistrale façon, ses œuvres se sont imposées à l’attention du public avec une telle intensité, que son nom est 

familier aux Casablancais et que sa silhouette, dut sa modestie en souffrir, ne passe nulle part inaperçue. / On 

parle d’elle. On s’incite, entre deux propos du jour, à aller visiter son exposition de sculptures. On loue son talent. 

On parle de son atelier, ouvert depuis quelques jours, où, déjà, s’ébauche dans la glaise une jeune Mauresque de 

belle venue. » 

Cet article est l’un des rares que nous connaissions qui ait donné la parole à la sculptrice. Celle-ci répondit à 

Sermaye en ces termes :  

« Eh bien, c’est exact. J’ai quitté Paris où l’art, comme toutes les branches de l’activité parisienne souffre 

du snobisme de crise qui s’est emparé de la société. / Je rêvais aussi d’autres formes que celles que j’avais sous 

les yeux et je voulais vivre sous un ciel moins gris et dans des paysages nouveaux. / J’avais entendu parler du 

Maroc qui avait attiré tant d’artistes. J’ai eu confiance dans le goût de sa jeune population qui a su édifier, en si 

peu de temps, des villes comme celles que j’ai hâtivement parcourues. / Mes espoirs n’ont pas été trompés / J’ai 

trouvé un Maroc des plus accueillants, comme température et comme mentalité. De suite, j’y ai repéré les formes 

que j’y cherchais et d’après lesquelles, déjà, je me suis mise à l’œuvre. / Contrairement à ce qui se dit, je 

n’appartiens à aucune école. Je n’ai passé qu’en courant d’air, par les ateliers, obsédée par le voisinage des 

autres élèves qui d’après le même modèle réalisaient des aperçus si différents. / J’ai évité aussi les visites 

classiques de l’Italie et de tous les trésors d’art qui y sont amoncelés. / Plus on voit les œuvres déjà produites et 

plus on a de la peine à créer une œuvre personnelle, étant inconciemment impressionnée par les réminescences 

du déjà vu. / J’ai longtemps travaillé chez moi. Dans mon enfance, j’adorais dessiner, modeler, passionnément 

attirée par tout ce qui était reproduction de la nature. J’ai passé par quelques écoles d’art mais n’ai commencé 

                                                           
23 Jean E. BERTALOT, "Chez nos Artistes / Marguerite-Anne de Blonay, / sculpteur", Le Petit Marocain, 28 octobre 1934,    

p. 5. Les collections du Petit Marocain et de La Vigie marocaine sont disponibles sur Gallica (https://gallica.bnf.fr). 
24 Ibidem. 
25 Cf. Le Petit Marocain, 30 octobre 1934, p. 2. 
26 Cf. Le Petit Marocain, 11 décembre 1934, p. 2. 
27 Cf. Le Petit Marocain, 24 mars 1935, p. 2. 
28 L’Afrique du Nord illustrée, 5 janvier 1935, p. 5. 
29 Ch. De B., "Chez nos artistes / L’exposition de sculptures et de dessins de Mlle Anne de Blonay à la galerie Ohana", Le 

Petit Marocain, 10 décembre 1934, p. 4. 
30 Jean SERMAYE, "Mlle de Blonay, statuaire, nous parle de son art, avec une passion virile", Le Petit Marocain, 13 décembre 

1934, p. 4. 
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à faire de la sculpture que toute seule, dans mon atelier personnel, avec modèle, du matin jusqu’au soir. / Il faut 

de longues, de bien longues années avant que les doigts répondent à l’ordre de la pensée. / Or, un sculpteur doit 

penser, en pierre, en bronze, en plâtre, en n’importe quelle matière à laquelle la pensée donne la forme. Les 

doigts, ensuite, traduisent cette forme et la douent d’une apparence de vie, si le sculpteur a du talent. Là encore, 

des années sont nécessaires, de rudes années de métier et de labeur pour faire naître dans l’âme de l’artiste l’idée 

qu’il peut avoir du talent. / Ce n’est que lorsque j’ai cru posséder mon métier que j’ai travaillé pendant deux mois 

dans les ateliers de Bourdelle où les conseils du maître m’ont donné confiance en moi-même. / Enfin, en 1924, 

après un travail avec modèle, au rythme parfois de 20 heures par jour, je me suis décidée à exposer au Salon des 

Jeux Olympiques un « lanceur de poids » qui réunit les suffrages du jury d’admission, jury international où toutes 

les sommités artistiques européennes étaient représentées. Mon lanceur de poids eut du succès. Dès lors, 

encouragée, j’osais affronter le public. / J’exposais aux Indépendants, au Salon d’Automne où ma « Faunesse » 

eut une mention honorable, puis aux Artistes français où « Méditation » m’a valu une médaille. / J’exposais aussi, 

en Norvège, en Italie, mais c’est surtout Paris qui me retint. En dernier lieu, je fis une exposition aux Tuileries 

avant de venir au Maroc, où je voulais entr’autres travaux, ouvrir une école de modelage et de sculpture. / Les 

résultats ont dépassé mes espérances. Une vingtaine d’élèves sont déjà inscrits à mes cours et vous en voyez 

quelques uns à l’étude, devant deux modèles marocains, bien faits pour tenter pinceaux, crayons ou ébauchoirs. »  
L’auteur de l’article poursuivit en ces termes : « Mlle de Blonay, vive, enjouée, sûre d’elle, parle avec passion 

d’un art qui depuis toujours la domine et la pousse à l’action. / Elle est comme son œuvre simple, sincère mais, 

comme toute créatrice, vibre d’enthousiasme devant la forme humaine qu’elle rêve de figer, vivante encore, dans 

le marbre ou le bronze. / […]  L’art statuaire est, pour elle, une religion. Elle en parle, sans qu’elle le sache, en 

prêtresse inspirée. » 

 

En novembre de la même année, l’artiste exposa au moins une soixantaine de pièces à la prestigieuse galerie 

Derche, rue Nolly, à Casablanca, dont la presse se fit un écho élogieux31. 

Le 9 mars 1935, L’Automobile Club du Maroc tint son bal annuel qui fut placé sous l’égide de la Chanson 

française32. Il fut décidé que cette dernière serait représentée par une sculpture dont l’exécution, commandée à 

Marguerite-Anne de Blonay, fit sensation. La sculpture de plus de trois mètres de haut fut réalisée sur place et 

absorba une tonne et demie de glaise. Un long article du Petit Marocain est consacré à cette œuvre33. L’auteur 

s’exprime en ces termes : « Elle est la jeunesse harmonieuse, charmante et gaie, la jeunesse allègre, débordante 

de force indomptée, la jeunesse enfiévrée par l’atmosphère d’un jour de fête et qui se dépense en chants impétueux. 

/ Mais si Mlle de Blonay aime à traduire l’enthousiasme des jeunes, si déjà son « Rythme » a splendidement 

concrétisé l’harmonieux élan de la danse, elle sait atteindre au pathétique quand elle s’arrête sur la douleur 

féminine. / Le seul geste désolé de sa « Tristesse », l’attitude penchée de sa « Méditation », la belle lumière calme 

de son « Recueillement » émeuvent le cœur, comme la ruée farouche de son « Orage » arrache, à première vue, 

un frisson d’angoisse. / L’artiste travaille comme elle respire. Tout en modélisant sa « Chanson », en y consacrant 

parfois dix-huit heures par jour, elle continuait, à son atelier, ses cours de croquis, de dessin, de sculpture, ses 

cours pour enfants, où, dans le but de suivre les progrès des élèves, d’entretenir aussi l’émulation, elle a institué 

un concours bimensuel34, laissant le soin à un jury d’artistes et d’intellectuels casablancais, de constater par un 

classement, les résultats obtenus. »  
Du 4 au 14 mai 1935, l’artiste organisa une exposition des élèves de L’Atelier à la galerie Sélection au 76 de 

la rue de Foucauld35. En novembre de la même année, elle exposa à nouveau à la galerie Derche et embarqua le 

21 décembre sur le Koutoubia pour passer probablement Noël en famille36. 

 

Au début de l’année 1936, la sculptrice séjourna à Marrakech et y présenta, en avril, ses œuvres à la galerie 

Letelier, place Djema el Fna37. Le mois suivant, elle reprit ses cours à L’Atelier38 où elle présenta le 25 mai une 

exposition consacrée aux peintures d’Edy-Legrand à l’occasion de laquelle Henri Bosco anima une discussion39. 

                                                           
31 H.C., "Exposition de Blonay", Maroc-Matin, 22 novembre 1935, p. 1. 
32 Anonyme, "Le Bal de l’A.C.M. a été des plus brillants", Le Petit Marocain, 10 mars 1935, p. 2. 
33 Anonyme, "La Chanson par la statuaire M.A. de Blonay", Le Petit Marocain, 29 mars 1935, p. 5. 
34 Sans doute plutôt bimestriel. 
35 Le Petit Marocain, 3 mai 1935. 
36 "Mouvement des voyageurs / Au départ", Le Petit Marocain, 22 décembre 1935, p. 6. 
37 Le Petit Marocain, 4 avril 1936, p. 7. 
38 Le Petit Marocain, 10 mai 1936. 
39 Le Petit Marocain, 26 mai 1936, p. 5. 
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La sculptrice exposa de nouveau à Marrakech, en avril 1937, cette fois-ci à la Mamounia40. Toujours fidèle 

à la galerie Derche de Casablanca, elle y exposa encore en octobre41 et en décembre42 de la même année. Nous 

ignorons tout des activités de Marguerite-Anne de Blonay au cours de l’année 1938. Elle cessa probablement ses 

enseignements à Casablanca qui donnaient toujours lieu à des encarts dans la presse locale, indiquant ses horaires 

et tarifs. Elle fit peut-être un ou plusieurs voyages en Afrique subsaharienne car, à partir de l’année suivante, elle 

commença à représenter des personnages africains. 

 

 En mai 1939, Marguerite-Anne de Blonay participa à la onzième Exposition artistique de l’Afrique française 

qui se tenait alors à Alger43. Elle y présenta deux sculptures, Petit Arabe, en granit blanc, et Négrillon, en granit 

noir. Elle déclara alors comme adresse Arzet Fouzal, à Marrakech. En novembre 1946, elle participa à nouveau à 

cette exposition tournante qui en était à sa quatorzième édition et se tenait dans les salons de l’Automobile Club, 

avenue de Carthage, à Tunis. Elle y exposa Fatma aux bijoux et Tête d’enfant et déclara pour adresse 21, Souk-

el- Ghezel, à Rabat. 

  

En mai 1940, un an plus tard, nous retrouvons la trace de la sculptrice avec pas moins d’une trentaine 

d’œuvres, pour la première fois à la Galerie du Livre, 33 rue de l’Horloge, à Casablanca. Un article de La Vigie 

marocaine relate le succès de cette exposition44. L’auteur cite en premier lieu Vierge noire, en bois de cèdre, de 

même Charmeur de serpent (reproduit dans l’article) et Danseuse de Ghedra, tous deux en ciment patiné, 

Jeunesse, très pure de ligne avec son corps gracile de pubère. La Fatma aux bijoux, poursuit-il, retient le regard 

par son attitude modeste et fière à la fois. Il cite Énigme dans laquelle toutes les rêveries des jeunes filles se 

reflètent. Après cette exposition, quelques œuvres de l’artiste restèrent présentées à la Galerie du Livre aux côté 

de celles de peintres marocains et du sculpteur Félix Leca45. 

 

L’artiste, sans doute pour être plus libre de ses mouvements, ne reprit pas ses enseignements. On perd à 

nouveau sa trace jusqu’en octobre 1941, où elle exposa ses œuvres à Agadir, dans la future brasserie de la SATAS, 

l’une d’entre elles, soumise aux enchères américaines devant être vendue au profit de la Goutte de Lait d’Agadir46. 

Du 19 novembre au 5 décembre, elle exposa à la Galerie du Livre de Casablanca, ce dont La Vigie marocaine fit 

l’éloge47. L’auteur y a remarqué particulièrement La Belle et la bête, en pierre taillée, La Mariée fassie, Vierge 

noire, L’Énigme, en terre cuite, Après la diffa et le Danseur chleuh, en bois, dont il a apprécié la précision des 

gestes et la cadence du rythme. 

 

À nouveau, nous perdons la trace de la sculptrice que nous ne retrouvons qu’un an plus tard, en novembre 

1942, à la galerie Derche48.  

Le 2 mai 1943, à la suite de la messe des élèves scouts et de leurs parents qui fut prononcée à l’école Charles 

de Foucauld, eut lieu la pose de la première pierre de la chapelle de l’école. À cette occasion, le docteur Plandé et 

un groupe des Enfants de l’Adour firent le don à l’école d’une Vierge à l’Enfant Jésus49. Il s’agit très probablement 

de la Vierge noire déjà exposée. Ceci n’atteste pas bien entendu de la présence de la sculptrice à Casablanca, qui 

continua d’exposer ses œuvres une ou deux fois par an au Maroc.  

En février 1944, la galerie Derche exposa les œuvres de l’artiste. En décembre suivant, ce fut à Fès, au Palais 

des Artistes à Boujeloud, que Marguerite-Anne de Blonay exposa une série de statues et bustes50. 

En février 1945, selon un rythme qui semble établi, l’artiste exposa à la galerie Derche, ce qui fut relaté 

élogieusement par Le Petit Marocain. En juillet de la même année, elle participa à l’organisation de l’exposition, 

inaugurée le 12 de ce mois, qui se tint à l’hôtel de ville de Casablanca, des œuvres d’art des soldats mobilisés 

américains51.  

                                                           
40 "L’exposition de Mlle de Blonay à la Mamounia", Le Petit Marocain, 14 avril 1937, p. 9. 
41 "La Saison artistique à la galerie Derche", Le Petit Marocain, 30 octobre 1937, p.4. 
42 Le Petit Marocain, 16 et 20 décembre 1937. 
43 Lucienne BARRUCAND, "XIe Exposition artistique de l’Afrique du Nord", La Dépêche algérienne, 31 mai 1939, p. 3. 
44 "L’exposition de Mlle Blonay à la Galerie du Livre", La Vigie marocaine, 4 juin 1940, p. 4. 
45 "Exposition permanente à la Galerie du Livre", Le Petit Marocain, 6 août 1940, p. 2. 
46 Le Petit Marocain, 3 octobre 1941, p. 2. 
47" Les sculptures de Mlle de Blonay à la Galerie du Livre", La Vigie marocaine, 26 décembre 1941, p. 5. 
48 L. D., "Les sculptures de Mlle de Blonay à la galerie Derche », Le Petit Marocain, 25 novembre 1942, p. 2. 
49 Le Petit Marocain, 30 avril 1943, p. 2. 
50 "Fez / Les artistes exposent", La Vigie marocaine, 26 décembre 1944, p. 2. 
51 "Vernissage de l’exposition des œuvres d’art des mobilisés américains", Le Petit Marocain, 13 juillet 1945, p. 2. 
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Le 2 novembre 1946, eut lieu le vernissage de l’exposition de 

l’artiste au pavillon de la Mamounia, à Marrakech, qui resta en place 

jusqu’au 18 novembre52. Le même mois, la sculptrice participa au 

Salon d’Automne qui se tenait à Rabat53. Elle y exposa Le Danseur 

Chleuh, La Danse de Guedra et un nu exotique intitulé Fleurs et 

fruits du Sud. Le 21 décembre eut lieu le vernissage du nouveau 

Salon d’Hiver auquel l’artiste présenta des dessins à la sanguine54. 

 

En octobre 1947, Marguerite-Anne de Blonay participa à une 

exposition collective à la Boutique de l’Art, à Rabat55. 

 

Les samedi 7 et dimanche 8 août 1948, l’artiste exposa « son 

œuvre noire » à la Mamounia, à Marrakech. D’après La Vigie 

marocaine, de retour d’un voyage en Afrique noire, Marguerite-

Anne de Blonay exposa les 10, 11 et 12 août 1948, à nouveau à la 

galerie Derche de Casablanca, ce qu’elle a rapporté du Cameroun et 

de Guinée56. Elle y montra « une trentaine de croquis élégamment 

présentés dans deux albums de quinze ainsi qu’une dizaine de têtes 

qui ont été modelées sur place.57 » En même temps, elle exposa ses 

bronzes d’Afrique noire le 11, après-midi, et le 12 matin à l’hôtel 

Plaza, boulevard du 4e Zouave. L’artiste rapporta de même de 

nombreuses aquarelles de Guinée qui furent éditées en petits 

nombres et dont la présence aujourd’hui sur le marché n’est pas rare. 

L’une d’entre elles représente un habitant de Guinée forestière sur 

des échasses, une autre est située à Youkounkoun, c’est-à-dire à plus 

de deux jours de voyage de la précédente. 

 

La sculptrice adressa, le 26 octobre 1948, de Lausanne, un 

intéressant courrier dont le destinataire était probablement le 

secrétaire perpétuel ou le président de l’Académie des sciences 

coloniales58. Elle y déclara que, malgré son désir, elle n’a pu rendre 

visite au destinataire, ses journées « se passant dans les fonderies et 

les marbreries. » Elle poursuivit qu’elle exposerait « à Lyon à la 

galerie des Jacobins du 30 octobre au 12 novembre, puis, dans son 

atelier du 14, rue François-Guibert, les 15, 16 et 17 novembre avant 

sans doute de repartir pour l’AOF. Nous n’avons pas d’indication sur 

ce nouveau voyage de l’artiste en AOF. Il l’empêcha probablement 

de participer à la XVe Exposition artistique de l’Afrique française 

qui se tenait cette année-là précisément à Marrakech59. 
 

                                                           
52 "L’exposition M. A. de Blonay", La Vigie marocaine, 4 novembre 1946, p. 3. 
53 VILLARNOIR, "Une intéressante exposition où le surréalisme était absent / Le Salon d’Automne à Rabat", Casa Cité, 17 

novembre 1946. 
54 X (illisible), "La vie artistique et culturelle / La peinture", Casa Cité, 5 janvier 1947. 
55 Paul PONCEL, "A la Boutique de l’Art / Rentrée artistique", Maroc Matin, 11 octobre 1947. 
56 St-A. « Chronique des Arts / Exposition A.-M. de Blonay », La Vigie marocaine, 7 août 1948. 
57 Ibidem. 
58 Sur papier en-tête du 20, avenue de Jaman, à Lausanne, (au domicile de son père). Archives de l’Académie des sciences 

d’outre-mer. 
59 SAINT-AIGNAN, "La XVe Exposition artistique de l’Afrique française à Marrakech", La Vigie marocaine, 22 et 23 novembre 

1948, p. 2. 

À droite : Jeune Peule  
Épreuve en bronze à la cire perdue par Susse Frères à patine brun 

nuancé vert. Signée MA de Blonay, numérotée 1/6. H. 39,5 cm. 

Galerie Paris-Manaus. Courtoisie Jean-Christian Daveau. 
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Le 15 décembre 1948, dans La Vigie Marocaine, Saint-Aignan, 

qui avait peu apprécié les terres cuites exposées par l’artiste suite à son 

retour d’Afrique subsaharienne, se dit très satisfait de leur traduction 

dans le bronze60. Dans la même livraison, elle proposait ses bronzes, à 

la vente, 21 Souk-el-Ghzel, Oudaïas, à Rabat, sa nouvelle adresse. 

 

Le 17 décembre 1948, Marguerite-Anne de Blonay fut élue, à 

l’unanimité, membre correspondant étrangère de l’Académie des 

sciences coloniales « pour la valeur artistique et ethnographique de ses 

missions au Cameroun et en Guinée ». Elle fit état, dans son dossier de 

candidature, de la réalisation d’une Vierge noire pour l’église Charles 

de Foucauld de Casablanca. 

 

Du 7 au 13 avril 1949, l’artiste exposa ses œuvres 83, Arset-

Aousaï, à Marrakech, près de la maison du Pacha, et du 7 au 15 mai, 

elle exposa à la galerie Derche des bronzes inspirés par son voyage en 

Guinée et au Cameroun de l’année précédente. 

 

Le journal L’Aurore nous informe que, de retour de voyage en 

Guinée et au Niger61, l’artiste exposa ses œuvres à la galerie Bernheim-

Jeune, 27, avenue Matignon, du 12 au 22 novembre 1949. Dans la préface au catalogue de l’exposition62, Jacques 

de Lacretelle écrit : « Voici un art qui a su, avec un rare bonheur, marier les contrastes et même les antagonismes. 

/ La singularité et l’exotisme l’attirent. Il s’en va chercher très loin, dans une terra ignota. Mais ce sont des images 

lumineuses et des expressions déchiffrables qu’il rapporte. / Ces formes primitives qui ont hanté les rêves de M. 

A. de Blonay et ému ses doigts, les voici représentées en bronze ou en marbre. Regardez ce qu’elle en a fait : des 

êtres encore pris dans le limon, mais soulevés par le mouvement des lignes et doués d’une âme. / Aucune 

concession chez elle, ni aux dieux morts, ni aux faux diables. 

Son œuvre est un creuset où le réalisme et la stylisation, 

l’inspiration et la réflexion se réunissent. Elle nous annonce 

peut-être, cette œuvre, la résurrection de la beauté dans l’art 

plastique. Une beauté redécouverte, lavée des outrages et 

retrempée à des sources authentiques. / Depuis quelques 

années, en matière de sculpture, l’admiration du brut et du 

primitif faisait de nous des ilotes. On nous imposait le culte de 

l’inculte. C’était un contre-sens et la négation même de ce qui 

donne du prix à l’innocence primitive. Voyez plutôt comme ces 

coiffures sauvages sont délicates. Quelles aisances et quel 

raffinement dans les robes de ces danseuses barbares ! Quelle 

noblesse dans ces masques de sorciers ! Et dans chaque trait, 

dans chaque marque du pouce, on sent le désir de mettre au jour 

l’intention et le secret du modèle. / Au fond, c’est sans doute là 

que réside la grande énigme des œuvres belles. « Dis-moi ce 

que tu es… je veux te connaître… », tels sont les mots que 

l’artiste doit jeter aux formes qu’il contemple. Les déesses 

asiatiques, les Korès d’Athènes, les Vierges de Reims, toutes 

réfléchissent ces questions sur leur visage. / M. A. de Blonay 

appartient à la race des puissants questionneurs. Elle va 

jusqu’au centre de l’Afrique pousser ces interrogations. Partout 

elle veut communiquer avec ce qu’elle aime, forcer la nature 

humaine à révéler l’empreinte du dieu. Sa sculpture y 

réussit. » 

 

                                                           
60 SAINT-AIGNAN, "La Semaine artistique à Casablanca", La Vigie marocaine, 17 décembre 1849, p. 2. 
61 L’Aurore du 9 novembre 1949, p. 2. C’est le seul document qui évoque un voyage au Niger. 
62 Nous ne disposons, hélas, que des photocopies des premières pages du catalogue, et la liste des œuvres exposées nous 

manque. 

Maternité par Marguerite-Anne de Blonay 
Exposée à la galerie Bernheim-Jeune du 12 au 22 

novembre 1949. 
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Ci-dessus : Maternité africaine 

 

Ci-dessus, à gauche : Coiffure de circoncis  
 

Ci-contre, à gauche : Cimier à Ditinn 

(Fouta-Djallon). 
 

Ces trois sculptures de Marguerite-Anne 

de Blonay ont été exposées en 1949 au 

retour de son voyage en Guinée et au 

Cameroun. 

 

Les trois photographies sont extraites de la 

revue Tropiques, revue des Troupes 

coloniales, Au service de l’Union française, 

n° 317, janvier 1950.  

Ces œuvres ont probablement été exposées à 

la Galerie Bernheim-Jeune en novembre 

1949. 

Courtoisie Olivier Thourault. 
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Réinstallation définitive en France 
 

 En 1950, Marguerite-Anne de Blonay fit une nouvelle et dernière 

apparition au Salon des Artistes français où elle exposa trois sculptures : 

Réveil, un bronze, Éléphant, un marbre gris, et Slougkia, un bronze. 

En 1950 encore, l’artiste participa au Salon de la Société des Beaux-

Arts de la France d’outre-mer où elle exposa trois sculptures : Charmeur 

de Serpents, Joueur de tam-tam et Esclave, un bronze. Elle déclara pour 

adresse le 12 de la rue François-Guibert, à Paris 15e, à deux numéros d’un 

immeuble où elle avait habité vingt-cinq ans plus tôt.  
 

Marguerite-Anne de Blonay entreprit alors un grand voyage en 

Afrique subsaharienne dont on ne connaît ni les dates de départ et de 

retour, ni le parcours. Toujours est-il qu’elle se rendit en Côte d’Ivoire, en 

Haute-Volta et au Soudan. Peu après son retour de voyage, en octobre 

1951, elle exposa à la galerie casablancaise Harmonies.  
 

En novembre 1951, le quotidien Paris-Dakar publia un article riche 

d’information sur les projets de l’artiste63. L’auteur dit être allé rencontrer 

l’artiste dans son atelier à Casablanca où, palette à la main, elle était très 

occupée par un tableau figurant la danse dans le Sud qu’elle voulait 

achever avant son prochain départ. Interrogée sur sa récente exposition à 

la galerie Harmonies, l’artiste 

répondit : « Les œuvres que j’ai 

exposées étaient très variées. En 

effet, il y avait une Nativité, la 

Crucifixion que vous apercevez à 

côté de vous, puis des œuvres 

d’Afrique Noire représentant surtout 

des danses. Au cours de cette exposition, j’ai préparé deux films, le premier 

étant « Inauguration du port d’Abidjan », film pris à la demande du Haut-

Commissaire, et l’autre « Danses dans la Brousse », films d’ailleurs fort 

appréciés par mes invités au cours de cette soirée. » 

À la question « Et votre expédition s’est-elle bien passée ? », la 

voyageuse enchaîna « Oui et non. Oui, car j’aime ce genre de vie de brousse. 

Non, quand je dis non, notez bien que j’ai été victime de mes imprudences. 

En effet, j’ai été droguée pour avoir assisté à des danses africaines interdites 

aux Blancs. Il a fallu que je rentre au plus tôt et d’ailleurs je ne suis pas 

entièrement remise. » 

Sur la vie en brousse, l’artiste répondit : « Les voyages y sont pénibles, 

car les routes « en tôle ondulée » sont très mauvaises. À chaque instant, on 

risque de se retrouver en travers ou dans les bas-côtés. Heureusement, mon 

ambulance Dodge, baptisée « Ki-Lu-Cru » (Dans la brousse, on m’appelle 

« Madame Ki-Lu-Cru ») est solide. / L’accueil des peuplades est bon. Les 

habitants, surtout les femmes, se font bien tirer l’oreille pour les prises de 

vues, mais tout s’arrange. Par contre, la nourriture laisse un peu à désirer, car 

il est très difficile de trouver autre chose que des conserves ; les légumes 

verts sont introuvables et lorsqu’on me donnait un poireau ou un oignon, 

c’était un vrai cadeau de roi. / Je pense repartir vers le 15 novembre pour la 

Côte d’Ivoire et la Haute-Volta, d’où j’arrive d’ailleurs. Je partirai par avion 

jusqu’à Bamako, où j’ai laissé mon véhicule, et de là, je reviendrai par le 

Dahomey. Je pense être de retour au mois de mai. / Actuellement, je suis 

bien occupée par la préparation de cette expédition qui, soyez-en persuadé, 

                                                           
63 Anonyme, "À Casablanca Mlle de Blonay / À peine revenue d’Afrique noire / prépare un nouveau voyage", Paris-Dakar, 

21 novembre 1951, p. 6. 

 

Tête de femme africaine 

Épreuve en bronze à la cire 

perdue et à patine brun noir, 

d’après M.-A. de Blonay.  
Cachet du fondeur Susse Paris. 

Signée et numérotée 2/8. Socle en 

marbre noir. H. 16 cm.  

Vente aux enchères de Saint-

Germain-en-Laye du 25 mars 

2012. 

 

Lutte Africaine 

Épreuve en bronze à patine 

médaille d’après M.-A. de Blonay. 

H. 14 cm. Cachet du fondeur Susse. 

Une épreuve similaire a été soumise 

aux enchères par la SVV Sophie 

Humbot, à Aix-en-Provence le 13 

juin 2019. 



 Images & Mémoires - Bulletin n° 71 - Hiver 2021-2022 

22 

n’est pas une chose aussi facile qu’on s’imagine. J’emporte de quoi faire 

plusieurs films documentaires – plus de 2 000 mètres de pellicule – sans 

compter les photographies que je compte prendre, mais ne délaisserai pas pour 

cela mes œuvres de peinture et de sculpture. » 

 

Marguerite-Anne de Blonay partit certainement comme elle l’avait 

annoncé mais nous n’avons trouvé aucune trace de son voyage dans la presse 

sauf un encart anonyme de La Gazette de Lausanne du 8 décembre 1953, qui 

nous informe qu’elle a entrepris plusieurs expéditions dans le centre de 

l’Afrique pour y étudier les danses rituelles. Nous savons très peu de chose 

sur sa vie durant la quinzaine d’années qui suivit le voyage prévu. Il est 

probable qu’elle se consacra à sa nouvelle passion et moins à son art. 

 

Le 9 décembre 1952, Jean de Blonay, veuf de Veronica Römer et non 

remarié, père de l’artiste, décéda à Lausanne.  

En 1953, selon plusieurs sources, l’artiste est réputée avoir créé une école 

de peinture et de sculpture à Casablanca64. Il est cependant étonnant que la 

presse locale soit restée muette à ce sujet. Nous n’avons aucune preuve de 

présence de la Vaudoise au Maroc après son exposition à la galerie Harmonies. 

En 1956, l’artiste participa à nouveau au Salon des Beaux-Arts de la 

France d’outre-mer où elle exposa une sculpture intitulée Pélican. Elle déclara 

toujours pour adresse le 12 de la rue François-Guibert, mais déménagea sans 

doute peu après65. 

En décembre 1962, l’ambassade de 

Suisse à Paris organisa dans ses locaux de la 

rue de Grenelle une exposition de Noël des 

peintres, sculpteurs et architectes suisses. 

Concernant Marguerite-Anne de Blonay, 

Robert Vaucher s’exprima dans Le Journal de 

Genève en ces termes : « Que de gaité et de 

somptueuses couleurs en revanche, dans les 

« Fleurs » de Mme Marguerite de Blonay qui 

expose également une intéressante « Sainte Famille ». On y retrouve ses qualités 

de peintre d’outre-mer, en regrettant de ne pas voir ici ses remarquables sculptures, 

bronzes ou terres cuites, de têtes caractéristiques de Marocains ou de négresses 

africaines.66 » 

 

Marguerite-Anne de Blonay mourut d’un accident d’automobile67 à 

Marchais-en-Brie, dans l’Aisne, le 18 juillet 1966. Ses obsèques furent célébrées 

à l’église Saint-Jean-de-Cour, à Lausanne, le mardi 26 juillet suivant. Elle repose 

au cimetière du Bois-de-Vaux, à Lausanne, dans le caveau de ses parents. 

 Marguerite-Anne de Blonay semble ne jamais avoir fondé de famille. Lors 

de son décès, elle avait déjà perdu sa sœur aînée, Octavie, décédée en 1946, aussi 

d’un accident d’automobile, et son frère cadet, Paul, décédé à Genève, en 1963, 

après avoir habité Paris. Il est raisonnable de penser que son frère Henri qui vivait 

à Genève récupéra une partie de ses œuvres et objets personnels, le reste ayant été 

probablement vendu.  

                                                           
64 Cf. L’Impartial, 22 juillet 1966, p. 13. (en ligne : www.e-newspaperarchives.ch) ; de même La Gazette de Lausanne du 9 

décembre 1953, p. 7. 
65 Un courrier lui fut cependant adressé, le 25 mai 1960, par Oswald Durand, le secrétaire perpétuel de l’Académie des 

sciences coloniales, au 5, rue Viète Paris 17e.  

Un autre courrier de l’ambassade de Suisse, adressé le 5 août 1966, à l’Académie des sciences coloniales, mentionne son 

adresse le 8, chemin Scribe, Meudon-Bellevue (Seine-et-Oise) 
66 Robert VAUCHER, "À l’ambassade de Suisse à Paris / L’exposition de Noël des peintres et sculpteurs de la capitale", Le 

Journal de Genève, 14 décembre 1962, p. 16. 
67 Cf. L’Impartial, 22 juillet 1966, p. 13. (en ligne : www.e-newspaperarchives.ch) 

 

Sans titre (Danseuse africaine 

selon l’expert de la vente) 

Plâtre d’après M.-A. de Blonay. 

H. 123 cm.  

Vente des 27 et 28 mars 2021, à 

Saint-Germain-en-Laye. 

 

Tête de femme africaine 
Épreuve en bronze d’après 

M.-A. de Blonay. H. 38 cm. 

Ancienne collection 

Mobutu. 

http://www.e-newspaperarchives.ch/
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Prestigieuses et anonymes : 

 

Les danseuses royales cambodgiennes 

et leurs représentations sur cartes postales 

(Indochine française) 
 

 

 
par Lucie Labbé  * 

 

 
Parmi les cartes postales éditées durant la période coloniale pour représenter le Cambodge, protectorat 

français au sein de l’Indochine (1863-1953), les photographies de danseuses royales figurent en bonne place. Les 

clichés et leurs multiples copies, aujourd’hui conservés dans plusieurs musées et institutions à travers le monde 

sous forme de négatifs et de tirages, sont pourtant mal documentés. Aujourd’hui comme à l’époque de leur 

création, les cartes postales représentant des danseuses royales cambodgiennes sont le plus souvent utilisées pour 

illustrer une image de la femme khmère ou de la « danseuse sacrée » sans grand souci de précision quant aux 

personnes représentées. Les dates et les lieux même des prises de vue (à l’exception des deux sites les plus 

prestigieux : à savoir le temple d’Angkor Vat et le palais royal), sont rarement renseignés dans les bases de 

données, ou le sont de manière contradictoire de l’une à l’autre. Dans le cadre de travaux sur l’histoire de la danse 

et des danseuses royales cambodgiennes, nous avons particulièrement axé nos recherches autour des sources 

iconographiques, parmi lesquelles les cartes postales anciennes (CPA) tiennent une part quantitativement 

importante. Dans cet article, nous nous bornerons à présenter quelques-unes des collections photographiques les 

plus significatives du corpus que nous avons pu réaliser au fil de ces recherches en présentant leur contexte de 

réalisation et de diffusion.   

 

Les danseuses royales et leur image aux 

Expositions coloniales de Marseille de 1906 et 1922 

 

Si les premiers clichés de danseuses royales 

cambodgiennes sont sans doute à attribuer à Émile Gsell 

(1838-1879), probablement en 1866, la première série la plus 

conséquente et destinée à la diffusion sous forme de cartes 

postales est celle de Pierre Dieulefils. En 1905, celui-ci 

proposa ses services pour réaliser des clichés du Tonkin et du 

Cambodge qui puissent être vendus dans le cadre de 

l’Exposition coloniale de Marseille qui devait se tenir l’année 

suivante. La série consacrée aux danseuses royales du 

Cambodge ainsi réalisée entre la fin de l’année 1905 et le 

début de l’année 1906 rencontra d’autant plus de succès que, 

pour la première fois dans l’histoire, des danseuses royales 

cambodgiennes se produisirent en France dans le cadre de 

l’Exposition après avoir fait le long voyage en bateau avec le 

roi Sisowath et une partie de sa cour. La présence des 

danseuses et de leur roi à Marseille puis à Paris fut en effet 

largement relayée par la presse et les prestations dansées 

furent une source d’inspiration pour plusieurs artistes, parmi 

lesquels Auguste Rodin qui réalisa une série de quelques 150 

aquarelles des danseuses, du roi et de sa cour. Représentations 

artistiques, articles de presse et cartes postales ont largement 

contribué à populariser l’image de la danseuse cambodgienne 

en métropole, en ce début de XXe siècle.  

                                                           
* Lucie Labbé, docteure en anthropologie sociale, spécialiste de la danse royale cambodgienne - lucie.lea.labbe@gmail.com 

(fig.1) « Actrice », Émile Gsell. Circa 1866. 

(Université Côte d’Azur, Fonds ASEMI) 
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La série de photographies de P. Dieulefils a, de toute évidence, été réalisée dans l’enceinte du palais royal de 

Phnom Penh et représente deux groupes de danseuses, dont l’un regroupe de toutes jeunes filles, en tenue 

d’entraînement ou dans leurs costumes de représentation. Outre le temps de préparation du matériel 

photographique et le choix du lieu des prises de vue, les clichés en costumes auront très certainement nécessité 

un long temps de préparation, l’habillage des costumes de scène, ajustés directement sur chaque danseuse, 

nécessitant plusieurs heures. La majorité des clichés représente des danseuses en groupe, posant parfois « dans le 

mouvement de la danse ». Figurent aussi quelques portraits en pied et d’autres extraits artisanalement de 

photographies de groupes (fig. 3 et 4.). Des prénoms, tels « Pho », « Pum » et « Samand », sont mentionnés en 

légende de certains des portraits individuels, fait rarissime dans l’ensemble du corpus que nous avons étudié mais 

qui demanderait des vérifications (deux danseuses différentes sont par exemple nommées « Samand » sur 

différentes cartes postales de la série).  

  
 

 

Ci-dessus : 

 

(fig. 2) Portrait de l’une des danseuses obtenu 

à partir de la photographie de groupe ci-contre 

fig. 3. CPA de P. Dieulefils, circa 1906.  
(Coll. personnelle de l’autrice). 

 
 

Ci-dessus, de haut en bas : 

 

(fig. 2) Jeunes danseuses royales en tenue d’entraînement au palais royal de Phnom Penh. CPA de P. Dieulefils, circa 

1906. (Coll. personnelle de l’autrice). 
 

(fig. 3) Jeunes danseuses royales en costume de représentation au palais royal de Phnom Penh. CPA de P. Dieulefils, 

circa 1906. (Coll. personnelle de l’autrice). 

 

Il semble que cette série de cartes postales ait été effectivement diffusée en France durant l’Exposition 

coloniale de 1906 mais aussi, et surtout par la suite, en Indochine où elle a fait l’objet de plusieurs rééditions (y 

compris certaines manifestement frauduleuses, de moindre qualité et comportant des erreurs typographiques).  

Poussés par le succès de la première apparition des danseuses royales cambodgiennes en France, les 

organisateurs de l’Exposition coloniale de 1922 renouvelèrent la formule : des danseuses de la cour du roi 

Sisowath furent à nouveau enrôlées bien que le roi, cette fois, ne fut pas du voyage. Pour documenter visuellement 

cet événement, nous disposons de clichés réalisés durant l’Exposition même. Parmi les photographes ayant requis 
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la permission de faire poser les danseuses, Fernand Detaille réalisa 

une série de photographies qui fut, elle aussi, diffusée sous la forme 

de cartes postales pour promouvoir l’Exposition et, au-delà, la 

mission coloniale de la France en Indochine.  
 

Contrairement à d’autres « colonisés », les danseuses royales 

cambodgiennes étaient valorisées dans la mesure où elles étaient 

perçues comme une réminiscence de la culture raffinée des anciens 

souverains d’Angkor. Elles n’en demeuraient pas moins, pour le 

Gouvernement colonial, un moyen de faire valoir l’importance de la 

« mission civilisatrice » française. La culture cambodgienne issue de 

l’ancien empire khmer était en effet présentée comme décadente, aux 

mains d’un peuple incapable de préserver ses reliques et de recouvrer 

son prestige d’antan sans l’intervention de la France.    

 

L’Agence économique de l’Indochine et la direction de 

l’École des Arts  

 

Une autre des collections photographiques qui illustre bien les 

fins de propagande par l’image poursuivies par le Protectorat français 

est celle constituée par le Gouvernement Général de l’Indochine 

(GGI) lui-même, via l’Agence Économique de l’Indochine (créée en 

1917) et probablement avec le concours de la direction de l’École des 

Arts de Phnom Penh. Parmi les contributeurs notables de cette 

collection figurent René Têtard et Léon Busy. Tous deux semblent 

avoir souvent collaboré, notamment lors de deux séances de prises de 

vue réalisées, l’une auprès des danseuses du palais royal de Phnom 

Penh, l’autre auprès d’une troupe de danseuses de la province de Siem 

Reap, dans l’enceinte du temple d’Angkor. René Têtard y réalisa des 

clichés en noir et blanc tandis que Léon Busy, alors en mission pour 

Albert Kahn, produisit certains des tout premiers autochromes pour les Archives de la Planète.  

 

Les nombreuses photographies collectées par le GGI et destinées à « populariser l’image exacte de 

l’Indochine dans l’opinion publique » furent largement diffusées dans différents ouvrages et hebdomadaires ainsi 

que, naturellement, sous la forme de cartes postales, durant les années 1920 et 1930. Elles incluent des séries de 

portraits de danseuses posant dans les costumes représentant différents personnages du répertoire dansé : 

princesses et princes, démons, singes ou encore femmes-oiseau.  
 

 
 

(fig. 6) « Danseuses Royales au repos dans la cour du Palais », collection Agence Économique de l’Indochine, 

probablement circulée dans le cadre de l’Exposition coloniale de Marseille en 1922. Cliché attribué à René Têtard. 

(Coll. personnelle de l’autrice). 

(fig. 5) Danseuses royales à l’Exposition 

coloniale de Marseille en 1922 devant la 

reproduction d’un temple khmer. CPA de F. 

Detaille. (Coll. personnelle de l’autrice). 
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Sur cette même période, les écrits d’un autre Français, George 

Groslier, nous permettent de documenter certains clichés. Peintre et 

auteur d’un ouvrage richement illustré de sa main, Danseuses 

cambodgiennes anciennes et modernes (1913), puis directeur de 

l’École des Arts du Cambodge (de 1920 à 1944), il fut aussi à 

l’origine d’un plan de sauvegarde du ballet royal cambodgien à la 

fin des années 1920. Si ce plan s’avéra être un échec, il nous a 

toutefois fourni une documentation iconographique riche ainsi que 

des écrits qui restent parmi les (très) rares à mentionner des 

danseuses par leur nom et à faire part d’échanges que G. Groslier a 

pu avoir avec elles. C’est grâce à ces écrits, en particulier un article 

paru en 1928, et à des archives aujourd’hui conservées aux Archives 

nationales du Cambodge que nous avons pu redonner un nom et 

quelques éléments biographiques à certaines des danseuses 

photographiées.  

 

À titre d’exemple, le témoignage d’une ancienne danseuse du 

ballet royal, aujourd’hui âgée de 70 ans, nous a permis de confirmer 

l’identité de l’une d’entre-elles, Anong Nari dite Pong, qui fut sa 

propre professeure entre la fin des années 1960 et 1975. Le 

témoignage donné à partir de l’image a ici été essentiel, dans la 

mesure où – comme c’est souvent le cas au Cambodge – cette 

danseuse était connue sous deux noms différents, l’un officiel et 

l’autre plus familier. D’abord photographiée et citée par George 

Groslier dans le cadre de son programme de sauvegarde et d’un 

inventaire des postures de la danse en 1927, nous savons qu’Anong 

Nari devient par la suite l’une des premières danseuses de la troupe 

royale. Elle fut également photographiée, très probablement par 

Léon Busy, en marge des cérémonies de couronnement du roi 

Monivong en 1928. Elle continua à danser, puis à former les élèves 

danseuses au palais royal, ce jusqu’à la prise de pouvoir des Khmers Rouges en 1975. Nous perdons ensuite sa 

trace, comme de trop nombreux Cambodgiens, durant le régime de terreur qui s’en suivit.  

 

Et aujourd’hui… 

 

L’iconographie de la danse royale khmère a été réalisée principalement par des Français (avec parfois la 

collaboration d’opérateurs indochinois) et principalement à destination d’autres Français d’Indochine et, surtout, 

de la métropole. Aujourd’hui toutefois, grâce à la numérisation d’un grand nombre d’archives muséales et à un 

accès à internet qui se démocratise, les Cambodgiens ont de plus en plus connaissance des anciennes 

photographies du Cambodge. Les actuelles danseuses classiques khmères, héritières de la tradition de danse royale 

du début du XXe siècle, découvrent ainsi avec intérêt les images de celles qu’elles considèrent comme leurs 

ancêtres. La mémoire des personnes, le travail d’historiens amateurs et professionnels au Cambodge et à 

l’étranger, mais aussi l’étude des pratiques de danse actuelles permettent ainsi d’approfondir la connaissance de 

l’histoire de la danse royale cambodgienne et de celles qui l’ont incarnée à partir des sources coloniales. 

 
 

Principales sources publiées : 

- DIEULEFILS Pierre, 1909, Ruines d'Angkor, Cambodge. Paris, A. Paul, Vigier & Cie, 67 p. 

- GROSLIER George, 1913, Danseuses cambodgiennes anciennes et modernes. Paris, A. Challamel, 180 p. 

- GROSLIER George, 1928, « Avec les danseuses royales du Cambodge ». Mercure de France, n°1(5), p. 536-565. 

- Musée Albert Kahn, 1992, À l’ombre d’Angkor. Le Cambodge années vingt. Paris, Vilo, 199 p. 
 

Pour aller plus loin : 

- GHESQUIÈRE Jérôme (dir.), 2016, La photographie ancienne en Asie. Paris, MNAAG, Scala, 128 p.  

- LABBÉ Lucie, PORTE Bertrand, 2018, « ‘Avec les danseuses royales du Cambodge’. Photographier les postures de la        

danse », Arts Asiatiques, n° 73, pp. 155-170.  

  (En ligne : <https://www.persee.fr/doc/arasi_0004-3958_2018_num_73_1_2017>) 

- Musée Rodin, 2006, Rodin et les danseuses cambodgiennes : Sa dernière passion. Paris, Musée Rodin, 192 p. 

 
 

(fig. 7) : Anong Nari, première danseuse sous 

le règne du roi Monivong. Cliché attribué à 

Léon Busy pour le GGI, circa 1928-1930.  
(Coll. Bernard Dupaigne). 
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La kora 
 

                 

 
par Alain Tirefort * 

 
 

Tout dernièrement, l’écoute apaisante de Lamomali, un CD sorti en 

2017 dans lequel Toumani Diabaté1 a composé plusieurs pièces musicales, 

m’a donné envie d’évoquer cette « harpe mandingue » dont les sonorités se 

prêtent fort bien à l’accompagnement de mélodies chantées ou contées.  
 

La kora, « harpe-luth », est un instrument de musique à cordes 

traditionnellement joué par les « djélis » ou griots2 dans toute l’Afrique de 

l’Ouest. Elle est constituée d'une grosse demi-calebasse évidée, tenant lieu 

de caisse de résonance, recouverte d'une peau de vache (ou de chèvre) 

servant de table d’harmonie, traversée par un manche et un chevalet en bois 

sur lequel sont disposées une vingtaine de cordes (entre 19 et 28, 

habituellement). Le manche en guénou3, de plus d’un mètre de long, tenu 

bien en face à la hauteur des yeux, permet d’en jouer avec les doigts, debout 

ou assis. 
 

Selon une des nombreuses légendes sur l’origine de la kora, le roi 

Soundjata Keita4 serait celui qui aurait contribué à l’adoption de cet 

instrument ; longeant les berges du fleuve Niger en compagnie de Balafacé-

Kouyaté, et entendant le son de la kora, il se serait emparé de cet instrument 

joué par des djinns5 et l’aurait confié à son ami, ainsi devenu l’ancêtre des 

griots de la cour mandingue.  
 

Assez controversée, la naissance de la kora se situe 

entre le XIIIe et le XVIIIe siècle ; dans son ouvrage publié 

en 1799, Voyages à l’intérieur de l’Afrique, 1795-1797, 

l’explorateur écossais Mungo Park, en relatant son 

expédition au Sénégal, en Gambie et au Soudan 

Occidental (l’actuel Mali), évoque une harpe à 18 cordes 

nommée « korro ». Si la date de naissance de la kora pose 

problème, par contre, la région qui l’aurait vue naître est 

moins sujette à discussion ; ce serait Kaabu, l’ancien 

royaume mandingue du Sénégal et de la Guinée-Bissau.  
 

Toumani Diabaté et Sidiki Diabaté  

(Source internet : 23/07/2020) 

                                                           

* alain.tirefort@wanadoo.fr  

 

1 Appartenant à une famille où on est griot de père en fils, Toumani Diabaté est un des plus grands interprètes contemporain 

de kora. Outre Matthieu Chedid, ce CD permet d’apprécier le jeu de Sidiki Diabaté, ainsi que la voix chaude de la chanteuse 

Fatoumata Diawara. 
2 Les griots sont les dépositaires de la tradition orale ; généalogistes, musiciens et conteurs professionnels des Mandés, leur 

fonction était de « vanter » les exploits, les aventures ou les événements des grandes familles et des princes d’Afrique 

occidentale.  
3 Le bois de vène, « N’guenou » au Mali, est un bois précieux, une espèce de bois de rose qui sert, à l’heure actuelle, à 

fabriquer des meubles de luxe en Chine. 
4 L’histoire de ce souverain mandingue, né à Niani (région de Kankan, en Guinée) en 1190  ap. J.C., et présenté comme le 

véritable fondateur (« Mansa » = roi des rois) de l’empire du Mali, est surtout connue à travers un poème épique conté de 

génération en génération par les griots. Dans le roman de l’Ivoirien Ahmadou Kourouma, En attendant le vote des bêtes 

sauvages (Éditions du Seuil, 1998), il apparaît comme un grand maître chasseur, au côté de Ramsès II et Alexandre le Grand.  
5 Pour nombre de musulmans, ce sont des créatures surnaturelles, parfois jugées malfaisantes, invisibles ou pouvant se 

présenter sous différentes formes, vivant dans la savane, près des fleuves.  

Une kora de 21 cordes 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Lagenaria_siceraria
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               Itinéraire du voyage de Mungo Park                                           Sambou, griot de Niantanso,                 

in Jules Verne, Les grands navigateurs du XVIIIe siècle,         in Eugène Mage, Voyage dans le Soudan Occidental, 

Hetzel, 1879, p. 369.                                                                 Hachette, 1868, p. 34. 

 
Traditionnellement jouée pour les grands personnages 

dont elle louait les épopées, la kora animait également les 

événements de la vie quotidienne, des berceuses aux 

naissances, mariages, et fêtes où elle accompagnait les 

chants populaires. Cependant, pour célébrer les prouesses 

et les exploits de chasse, on préférait utiliser le donso 

n’goni6, son « petit frère » - par sa taille, le nombre de 

cordes utilisées, entre 4 et 7, et la forme de la calebasse.    
 

C’est le Sénégalais Lamine Konté qui, né en 

Casamance en 1942, décédé en 2007, et issu d’une grande 

famille de griots, a le plus popularisé la musique 

mandingue7 ; véritable précurseur dans les années 1970, 

ouvert à la modernité, il a fait connaître sa kora de 25 

cordes au public européen. Mais on ne saurait oublier 

également le travail effectué par le Malien Ballaké Sissoko, 

la Gambienne/Anglaise Sona Jobarteh, et les Guinéens 

Djeli Moussa Diawara ou encore Mory Kanté8, celui que 

l’on surnommera « le griot électrique », décédé en mai 

dernier à Conakry.  

 

Comme le djembé - instrument de percussion 

membranophone - et le balafon - instrument de percussion idiophone -, la kora et le n’goni - instruments 

cordophones - ont été amplement traités par l’imagerie coloniale. En témoignent les nombreuses cartes postales 

                                                           
6 D’origine peulhe, le n’goni, depuis l’Antiquité, était fait d’une seule corde ; il était utilisé par les bergers lors des 

transhumances de leurs troupeaux. Il aurait évolué vers un instrument de musique à 4 cordes, vers le XIVe siècle, sous 

l’influence des griots mandingues.  
7 Installé en France en 1971, il produit plusieurs albums et musiques de films : Bako l’autre rive de Jacques Champreux, Du 

Sénégal aux Amériques de Jean Mazel, et Baara de Souleymane Cissé.   
8 Mondialement célèbre en 1987 pour son tube Yéké Yéké, Mory Kanté a essayé de conjuguer kora et orchestre moderne, ce 

qui n’a pas manqué de lui valoir quelques critiques. En 1991, pour l’inauguration de la Grande Arche de la Défense, à Paris, 

il dirigera un projet symphonique réunissant 130 griots musiciens et vocalistes traditionnels. 

Donso n’goni 8 cordes à mécanique guitare 

(Source internet) 
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anciennes prises en Afrique de l’ouest ou en France lors de manifestations diverses, Villages noirs ou Expositions 

coloniales - Expositions universelles parisiennes ou provinciales, à Lyon, Marseille, Nantes, Orléans, Clermont-

Ferrand, Arcachon... Dans ces « mises en scène » animées que furent les Villages noirs, dont l’objectif, similaire 

à celui des Expositions coloniales,  était d’informer et de familiariser le public à ces régions lointaines9, une place 

de choix était accordée aux musiciens et aux griots.  
 

De nos jours, la kora s’est déjà forgé une réputation au niveau international ; les enregistrements, 

radiodiffusions et concerts sont autant de symboles d’authenticité culturelle que de modernité. 

 
 

   

Ci-dessus :  

Griot. – St Louis (Sénégal). 

Carte postale éditée par Hostalier (Saint-Louis, Sénégal), circa 1900. 

 

À droite :  

1061 – Afrique Occidentale – GUINÉE – Griot "Soussou" 

Collection Générale Fortier, Dakar, circa 1906-1910. 

 

 

    

 

 
Permanence des représentations... 

 

 

À gauche : 

705 SÉNÉGAL – Griot ou Guewel 

Les griots sont pour la plupart des 

musiciens qui accompagnent les 

chefs en chantant leurs louanges 

Carte postale Fortier Photo, Dakar, 

circa 1900-1904. 

 

 

Au centre : 

101 – Un Griot joueur de Kora 

Collection Tennequin, années 1920 

(Dakar). 

 

 

 

   

                                                           
9 Et également de leur donner des images stéréotypées de leurs « colonies ». 
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    Exposition de Nantes 1904 – N° 28 VILLAGE NOIR -                               Exposition d’Angers 1906 –  

    Les Joueurs de Cora et leur famille                                                    10. – Famille Mauding, joueurs de cora. 

    Carte postale J. Nozais, Nantes                                                Carte postale, cliché A. Roland, Succ de Thillier (Angers)  

 

   

 

 
Au centre : 

Exposition d’Angers (rayé : 

Paris) 1906.  

43 – DIOCOUNDA Joueur de 

Cora 

Carte postale A. Roland, photo, 

Angers                                                                                             
 

   
À droite : 

17. Exposition du Mans 

1911. Le Village Noir 

Joueurs de Cora 

Phototypie J. Bouveret, Le 

Mans 
 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

    66. EXPOSITION DE CLERMONT-FERRAND 1910 –                               Exposition Roubaix 1911 

   Village noir – Musiciens du Soudan.                                                       Village Sénégalais – 21 – Les Coras 
   Carte postale VD, ELD                                                       Carte postale imprimée à Gand (publicité pour le Village à Gand)
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Cartes postales de Côte d’Ivoire 

 

Maurice Burger,  

fonctionnaire, photographe, chasseur et collectionneur 
 

                 

 
par Jean-Jacques Fadeuilhe * 

 

 
Ceux qui s'intéressent à l'iconographie de la Côte d'Ivoire ont sans doute vu 

apparaitre le nom de Maurice Burger comme auteur de photographies dans 

l'ouvrage de Jean Meniaud La forêt de la Côte d'Ivoire et son exploitation1 paru en 

1922. Certaines de ces photos ont été reproduites en cartes postales par la maison 

Lévy et Neurdein réunis, éditeur à Paris. C'est la vie de cet homme que nous allons 

essayer de retracer ici. 

Maurice Ferdinand Burger est né à Angers (Maine-et-Loire) le 30 novembre 

1886. Ses parents sont suisses et son père est horloger, venu s'installer à Angers. À 

leur retour en Suisse il vit chez son frère qui a repris l'activité d'horloger. C'est un 

homme de grande taille pour l'époque, puisqu'il mesure 1 mètre 74 à 18 ans.  

 

Carrière professionnelle  

Après des études qui le conduisent au brevet, il devient employé de commerce, mais quitte Angers pour la 

Loire-Atlantique. En 1905 il devance l'appel et s'engage pour trois ans dans l'armée le 13 novembre. Affecté dans 

un régiment d'infanterie il renouvelle plusieurs fois son engagement et quitte l'armée active le 13 novembre 1911 

avec un certificat de bonne conduite et le grade de sergent.  

Il va alors s'installer chez ses parents qui sont retournés en Suisse à Montreux. Nous ignorons s'il a cherché 

du travail dans ce pays, toujours est-il qu'il retourne assez rapidement en France, et le 9 novembre 1912 il prend 

passage sur un paquebot à destination de Dakar. Il a en effet obtenu un poste de commis de 6e classe des Postes 

et Télégraphes du cadre local de l'A.O.F. et il est mis à la disposition du Gouverneur Général. 

  

Affecté à la Côte d'Ivoire il prend son poste à Bingerville le 29 janvier 1913. Du point de vue militaire il est 

classé "non affecté de l'administration des colonies" ce qui lui évite d'être rappelé au service lors de la déclaration 

de guerre. En 1916, mettant à profit la pénurie de 

personnel administratif, il postule pour devenir commis 

des affaires indigènes, fonction à laquelle il est nommé 

le 14 septembre 1916. 

Le 17 janvier 1917 on trouve sa signature en 

qualité de chef de poste "entrant" sur les registres de 

l'état-civil d'Alépé. On notera au passage qu'Ono, où ont 

été prises une partie des photos publiées dans le livre de 

Jean Meniaud, se trouve dans la subdivision d'Alépé. 

 

Le 1er juin 1922 il est nommé adjoint de 1re classe 

des services civils de l'A.O.F.2 

C'est vers cette date qu'il est nommé chef de 

subdivision à Sinfra où la trace de son passage apparait 

dans les rapports officiels de l'époque, repris dans des 

analyses ou des mémoires ou thèses, ainsi que dans des 

articles de la presse coloniale ou dans les mémoires de 

                                                           

* jj.fadeuilhe@wanadoo.fr  

 

1 MENIAUD, Jean, La forêt de la Côte d'Ivoire et son exploitation, Librairie coloniale et orientaliste Émile Larose, Paris 1922. 

Jean Meniaud était administrateur des colonies, et fut chef du service forestier de la Côte d'Ivoire. 
2 Annales coloniales, 18 août 1922. 

Chasse à l’antilope (Cliché Burger), in Meniaud, op.cit. 

Qui est la jeune femme à côté de lui ? 
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quelques personnages politiques ou journalistes comme Jean Fraissinet, le député Thibout ou le journaliste 

polonais Ferdynand Ossendowski3 qui retinrent de lui plus ses qualités de chasseur que son action administrative. 

Mais il ne faut pas laisser de côté sa mission de collecte d'échantillons de la faune locale au profit du Museum et 

du Jardin d'acclimatation afin de parfaire la connaissance de la faune de Côte d'Ivoire, mission confiée par le 

gouverneur Antonetti. 

 

Dans sa thèse de doctorat Mutations d'une société 

rurale : Les Agni Du Moronou, Simon Pierre M'Bra 

Ekanza, analysant la situation du commerce en 1922 

dans cette région, écrit : « La liberté du commerce 

donne lieu en effet à des procédés abusifs que le 

Commandant du cercle n'hésite pas à qualifier de 

"liberté de voler". On lit par exemple sous la plume de 

Burger, commandant de Sinfra dont les administrés 

fréquentaient régulièrement le marché de Dimbokro : 

"Des vols sont pratiqués sur les charges des produits 

acheminés des points de la subdivision sur Dimbokro. 

Par exemple, sur 1 tonne de marchandises expédiées, il 

n'en était réceptionné que 400 kg au maximum" »4.  

 

Dans son Bulletin de janvier 19255 la Société 

nationale d'Acclimatation publie une "Note sur les 

animaux reçus à la ménagerie du Muséum au cours de 

l'année 1924" : « Un envoi très précieux, dû à la grande 

amabilité de M. Antonetti, alors Gouverneur de la Côte 

d'Ivoire, et apporté par M. Burger, commis des Affaires indigènes, comprenait 1 Taureau nain et 1 Vache naine, 

1 Céphalophe front noir femelle, 3 Céphalophes dos noir, 1 hybride de ces deux espèces né 3 jours avant leur 

débarquement, 2 Chèvres naines, 2 Pintades à crête, et chose absolument rare, 2 Hippopotames nains du Libéria, 

dont aucun représentant vivant n'avait probablement été vu encore à la Ménagerie. Ces deux animaux sont 

actuellement bien portants et sont nourris de luzerne, orge, son, betteraves, aliments auxquels on ajoute 1 litre de 

lait pour chacun d'eux, donné le matin. D'après les auteurs, cette race naine n'atteindrait à l'âge adulte que 1 m. 55 

de longueur et 0 m. 70 de hauteur, tandis que I 'Hippopotame ordinaire atteint quelque fois 3 m. 25 de longueur 

(celle-ci prise du bout du museau à l'extrémité de la queue) et 1 m. 

33 de hauteur moyenne. Nos deux jeunes Hippopotames nains sont 

des mâles, mais nous espérons obtenir d'ici quelque temps une 

femelle qui nous permettra de compléter un couple. » 

 

Cette collecte de faune lui vaudra d'être nommé officier 

d'Académie en 1925 par un arrêté du ministre de l'Instruction 

publique et des Beaux-Arts6, pris à l'occasion du 58e congrès des 

sociétés savantes.  

Il est affecté comme chef de subdivision à Issia le 4 novembre 

1925. 

Le 1er janvier 1927 il est nommé Adjoint principal de classe 

exceptionnelle des services civils de l'A.O.F.7 

À l'occasion de ses congés en France, cette année-là, il emmène 

avec lui un nouveau lot d'animaux pour la ménagerie du Jardin des 

Plantes à Paris : deux antilopes céphalophes, une antilope guib, un 

hippopotame nain, trois potamochères, trois civettes, deux singes 

cercocèbes, deux singes cercopithèques blanc-nez, un toucan 
                                                           
3 Ferdynand OSSENDOWSKI (1878-1945), journaliste, écrivain et voyageur. Son article de 13 pages "Wśród czarnych - 

Wybrzeże Kości Słoniowej" (Parmi les Noirs – Récits de chasse) décrit, notamment, une chasse avec M. Burger et son pisteur 

Konan. 
4 ANCI 1 QQ 20, Lettre de Burger, chef de poste de Sinfra à l'administrateur du Cercle des Gouro, Sinfra, le 6 août 1922. 
5 Société nationale d'Acclimatation de France, 72e année, Bulletin n°1 janvier 1925. 
6 Journal officiel de la République française. Lois et décrets – 1925/06/07 Année 57 n°132, p. 5278. 
7 Annales coloniales, mars 1927. 

Le poste de Sinfra 

Jeune buffle domestiqué dans la cour du poste 
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bronzé, un moyen duc, trois crocodiles, trois tortues d'eau et un varan.  

Il se marie le 14 décembre 1927, nous y reviendrons plus loin. 

Il semble qu'il ait fait alors un séjour à Libreville (Gabon) de novembre 1928 à avril 1929.   

 

Le 31 décembre 1928 il est nommé chef de la subdivision de Béoumi, cercle du Baoulé. 

En 1929 la Société nationale d'Acclimatation décerne à Maurice Burger une grande médaille d'argent8, 

« fonctionnaire colonial, s'est toujours occupé très activement et avec un sens réel des choses de l'élevage et de 

l'acclimatation des animaux. Chargé de mission par le Gouvernement de la Côte d'Ivoire, a réussi, grâce å sa 

compétence et son dévouement, à procurer au Muséum de remarquables échantillons. »  

Fin 1931 ou début 1932 Maurice Burger prend la responsabilité du poste de Katiola. "Sous son 

administration, le centre urbain connut une transformation remarquable de l'habitat colonial par la construction, å 

la mission catholique d'une église en pierres et couverte de tôles ondulées, au milieu des installations en chaume9." 

Il quittera Katiola en 1934. 

Les journaux du 30 décembre 1935 annoncent la nomination de Maurice Burger au grade de chevalier de la 

Légion d'honneur.  

 

Il prend sa retraite peu après comme adjoint principal des services civils de l'Afrique occidentale française et 

se retire à Cusset dans l'Allier où sa maison est dénommée "La Léraba"10. À la suite de la déclaration de guerre il 

reprend du service en France et on le retrouve à la direction des Affaires politiques du ministère des Colonies où 

il semble poursuivre sa carrière puisqu'il est nommé secrétaire de la 1re section de la commission des concessions 

coloniales à compter du 1er janvier 194011.  

En 1942 on le retrouve à Cusset où il semble occuper une partie de ses loisirs à la pêche. Témoin cette petite 

annonce passée dans un journal de pêcheurs dans laquelle il propose du café vert à qui pourra lui procurer une 

canne à lancer en bon état, ou celle-ci, parue dans le journal Au bord de l'eau : 

 

 
 

Il disparait ensuite des radars jusqu'en 1970 année durant laquelle il est élevé au grade d'officier de l'Ordre 

national du Mérite12 : "M. Burger (Maurice-Ferdinand), ancien adjoint principal des services civils de l’Afrique 

occidentale française ; 40 ans de services civils et militaires." 

 

Vie familiale   
 

Maurice Burger s'est marié deux fois. 

Le 14 décembre 1927 il épouse Simone Françoise de Craene13 à Villenave d'Ornon, ville à proximité de 

Bordeaux. Leurs témoins sont, pour le marié Yves Sterlin chevalier de la Légion d'honneur, administrateur de 

sociétés coloniales demeurant au Pont de la Maye, château Haut-Madère, et pour la mariée Joseph de Lausun, 

chevalier de la Légion d'honneur, sous-directeur de la Banque française de l'Afrique demeurant à Bordeaux. 

Maurice Burger a 41 ans, Françoise de Craene 21. Celle-ci est orpheline, son père étant "mort pour la France" 

pendant la Grande Guerre. Les deux sont dits domiciliés à Villenave d'Ornon.  

Le couple a eu une fille, Micheline, née le 4 septembre 1928 à Joinville-le-Pont, et décédée le 4 novembre 

de la même année. J'ignore s'ils ont eu d'autres enfants. 

Dans son livre Un voyage en A.O.F.14 Maurice Rondet-Saint rend compte de sa tournée en A.O.F. en 

novembre et décembre 1929 et rapporte : « ...à Béoumi, où une cause fortuite nous fait arriver avec deux heures 

de retard, déjeuner rapide chez M. l'Administrateur Burger. Nous avons la surprise de retrouver en sa très 

parisienne et très élégante femme une compagne de traversée du Brazza. »  

                                                           
8 Bulletin de la Société nationale d'acclimatation de France : revue des sciences naturelles appliquées, Paris 1930. 
9 OUATTARA Tiona Ferdinand, Histoire des Fohobélé de Côte d'Ivoire : une population sénoufo inconnue. Paris, Karthala, 

1999. 
10 La Léraba est une rivière d'une certaine importance à la frontière Côte d'Ivoire - Haute Volta (Burkina Faso). 
11 Bulletin officiel du ministère des Colonies, 1940, p. 210. 
12 Journal officiel de la République française du 16 mai 1970, p. 4604. 
13 Commune de Villenave d'Ornon, acte de mariage n°58, année 1927. 
14 RONDET-SAINT Maurice, Un voyage en A.O.F. Notes et croquis : Guinée, Soudan, Haute-Volta, Côte d'Ivoire. Société 

d'éditions géographiques maritimes et coloniales, Paris, 1930. 
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Le couple divorce par jugement du 15 février 1939. Maurice avait pris alors sa retraite et s'était installé dans 

une petite ville de l'Allier, Cusset. Il semble qu'à 31 ans, ayant pris goût à la vie coloniale, la jeune épouse n'ait 

pas eu envie de cette nouvelle vie. Elle se remariera en 1942 à Bouaké et décèdera près de 50 ans plus tard sur la 

côte basque où elle s'était retirée avec son second mari.  

Maurice Burger se remarie une seconde fois le 6 mars 1947 à Vendôme (Loir-et-Cher) avec France Martin, 

née en 1895 et veuve. Celle-ci décédera à Louviers (Eure) en 1980. 

 

Le chasseur 

 

À la lecture des différents articles le mentionnant et à la vue des photos de chasse et de trophées, on a 

l'impression d'un homme qui prenait plaisir à massacrer la faune des subdivisions dont il avait la charge : 

éléphants, buffles, antilopes mouraient sous ses balles et celles de ses invités. Il avait la réputation d'être l'une des 

plus fines gâchettes de l'A.O.F.  
 

    

 

                             Chasse au buffle                        [in Menaud, op. cit.]                   Trophées de chasse  

 

En ce temps-là l'administrateur colonial a quatre raisons de devenir chasseur : améliorer l'ordinaire15, 

défendre les habitants contre les fauves (panthères, lions) attirés par les odeurs des villages ou certains animaux 

devenus furieux qui foncent devant eux en écrasant tout sur leur passage (avez-vous vu un éléphant avec une rage 

de dent ?), disputer les terrains fraichement plantés en café ou cacao aux animaux qui sont les premiers occupants 

du pays (buffles dans les caféiers), et enfin la chasse dite sportive, "pour se détendre". Dans tous les cas, après 

avoir ou non prélevé sa part16 et donné la leur aux pisteurs, le chasseur donne la viande aux villageois qui ont 

"souffert" les destructions de cultures ou qui ont connu des pertes en vies humaines. Il conserve également 

quelques têtes qui, après naturalisation, deviendront des trophées qui viendront décorer son logement puis sa 

résidence en France. 

 

Jean Fraissinet, à l'époque simple héritier de la Compagnie de navigation Fraissinet de Marseille décrit, dans 

son livre Au combat à travers deux guerres et quelques Révolutions, le voyage qu'il fit en compagnie de sa jeune 

épouse en 1922, voyage qui l'amena, entre autres pays visités, en Côte d'Ivoire. « Embarqués å Bordeaux, å bord 

d'Asie, des Chargeurs Réunis, å destination de Pointe-Noire, nous étions rentrés par le cargo mixte Félix- 

Fraissinet. La lagune d'Abidjan n'était pas encore ouverte. Les navires opéraient sur rades foraines, å Grand 

Bassam, Grand-Lahou, Lomé, Cotonou, et bien d'autres encore. Les wharfs menaient les opérations avec une 

lenteur désespérante.  

Le gouverneur Antonetti, qui régnait alors sur la Côte-d'Ivoire, eut l'obligeance de m'organiser une chasse 

dans la région de Sinfra. J'avais été confié å un tireur d'élite, suisse d'origine. Il s'appelait Maurice Burger et vit 

encore, retiré dans l'Allier. Il me sauva la vie alors qu'une femelle de buffle, dont j'avais stupidement assassiné le 

rejeton, me chargeait avec furie. Je tuai là mes premiers buffles, mon premier éléphant. J'étais alors sanguinaire 

et, pour rien au monde, ne récidiverais aujourd'hui, après tant de voyages å travers les réserves de gros gibier de 

l'Afrique orientale, ex-britannique, d'Afrique du Sud et de l'ex-Congo belge. » 

                                                           
15 Le poulet façon yassa c'est bon quand le poulet n'est pas trop étique…, le boa sauce normande peut être très bon, si l'on a 

de bons champignons (éviter les champignons en boîte…) et que la sauce normande ne sent pas trop le lait condensé en boîte.  
16 Dont il pourra donner une partie à ses amis, à l'hôpital et à l'école le cas échéant.  
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L'année suivante, en 1923, le Bulletin de l'Agence générale 

des colonies17 rend compte du voyage d'un député français qui 

profite d'une mission pour aller à la chasse à Sinfra. « M. 

Thibout, député de la Seine, vient d'effectuer en Côte d'Ivoire 

un voyage d'études qui lui a permis de se rendre compte des 

progrès accomplis dans la Colonie. M. Thibout a effectué en 

remontant du sud au nord le voyage Bassam-Bamako-Dakar. 

Arrivé å Bassam par le courrier du début du mois d'août, M. 

Thibout consacrait les premiers jours de son séjour en Côte 

d'Ivoire å la visite des villes de la basse côte, ainsi qu'å celle de 

plantations. Il partait le 30 pour Dimbokro, d'où il gagnait en 

auto Bouaflé et Sinfra dans le cercle des Gouros. Dans cette 

région il eut l'occasion de pratiquer la grande chasse de brousse 

et de tuer cinq buffles et de très nombreuses antilopes parmi 

lesquelles des frétés, des élans de Derby et un Bubalo-Major. 

En outre des singes fort nombreux. Au départ de Bouaflé, M. 

Thibout empruntait la route par Zuénoula et Béoumi pour 

regagner Bouaké. Après une visite de ce centre plein d'avenir il 

partait en automobile pour Tafiré et Korhogo où il arrivait le 2 

septembre. Il en repartait le lendemain et par Ferkessédougou 

et Niellé rejoignait Sikasso dans le Soudan français. »  

 

 

 

Le photographe 

 

Au début de sa carrière Maurice Burger prit de nombreuses photos. Il nous reste essentiellement des scènes 

de chasse publiées dans des journaux ou des livres et dans lesquelles il se met souvent en scène. Il est probable 

qu'il photographia également les invités du gouvernement auxquels il servait de guide de chasse.  

Nous avons évoqué les photos éditées en cartes postales par Lévy et Neurdein réunis. Toutes ces photos sont 

antérieures à 1922 date de publication de l'ouvrage de Jean Meniaud dans lequel elles apparaissent également. 

Cette série comprend 12 cartes18 et a fait l'objet d'au moins trois éditions : bistre, bleue et en carnet19. 
 

 

 

 

 

 

 

Ci-dessus et à droite : Éditions bistre et bleue ; carnet. 
  

 

 
Verso des cartes : Lévy et Neurdein réunis, 44 rue Letellier, Paris 

                                                           
17 Bulletin de l'Agence générale des colonies 1923 p. 1152. 
18 Sur ces cartes postales on peut lire : GARCIA Patrice, Côte d'Ivoire, L. Météyer et Burger, Photographes et éditeurs de 

cartes postales à Grand-Bassam de 1913 à 1920, Collection Cart’Outre-Mer. 
19 Il s'agit sans doute du premier carnet sur la Côte d'Ivoire. 

Route de Sinfra (in Floréal, 1923) 
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Il n’est pas sûr que Burger soit l’auteur de tous ces clichés. J’ai mentionné ceux dont j’étais sûr par référence 

au livre de Meniaud. 
 

         
 

              Rapide sur la Comoé. (sn in Meniaud p. 20)                       Vue sur la Comoé près d’Alépe (sn in Meniaud p. 56) 
 

          
 

 Vue sur la Comoé près de Malamalasso. (Meniaud p. 18)                                  Marché à la Côte d’Ivoire. 
 

           
 

   Chasse à l’éléphant à la Côte d’Ivoire. (Meniaud p. 6)      Panthère tuée à la Côte d’Ivoire. (Meniaud p. 8, photo inversée) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Chimpanzé à la Côte d’Ivoire. (Meniaud p. 76) 
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Les cartes suivantes sont peut-être de Burger, mais peut-être pas. Elles pourraient être de Meniaud (l'auteur 

du livre et ancien chef du service forestier de la Côte d'Ivoire), de Pobéguin ou de Bertin ou d'autres ingénieurs 

ou forestiers. 

 

         
 

                      Plage d’Assinie. (Côte d’Ivoire).                                            Équarrissage des bois à la Côte d’Ivoire. 
 

           
 

                 Sciage des bois à Orno (Côte d’Ivoire).                              La Lagune de Grand Bassan (Côte-d’Ivoire). [sic]     

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Bois de la Côte d’Ivoire à Grand Bassan. [sic] 

 

 

 

 

 

Le collectionneur 
 

Comme beaucoup d'Européens vivant aux colonies et s'intéressant aux us et coutumes locaux, Maurice 

Burger a collectionné des objets "d'art". Ces objets ont d'abord permis de décorer ses différents logements de 

fonction avant d'être ramenés en France où ils ont pris place, peut-être, dans une pièce musée où les "coloniaux" 

retraités aiment à se retirer pour écrire leurs mémoires ou revivre leur passé. Certains de ces objets ont sans doute 

été offerts à des amis. Nous savons que certains objets ont été cédés ou ont fait l'objet de dons au Musée 

d'Ethnographie de Genève (MEG). 
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                                                                         Poids à peser l’or, XIXe siècle                                             Oracle à souris gbékré sé, 1re moitié XXe siècle  

                                         Bronze, cuivre                                                             Bois, terre cuite, cuir, perles de verre, fibres 

                                                                                                                              végétales. Hauteur : 25 cm 

                            Achats à Maurice Burger, 1949.                                               Don de Maurice Burger en 1951. 

 
D'autres objets sont restés dans sa famille après son décès et une partie d'entre eux, comme souvent, ont été 

dispersés aux enchères20. Le catalogue de cette vente les présente comme des objets "collectés in situ dans les 

années 1930 par Maurice Burger, administrateur colonial-adjoint des services civils en Côte d'Ivoire. Conservés 

dans la même famille depuis". 

 

                  
 

             Poulie konantre Baoulé                                      Statuette baoulé, premier tiers du XXe siècle   

                   Bois, H : 16 cm.                                   Bois sculpté et scarifié, patine brune, tissu, fibres naturelles. 

         Classic African Art  catalogue,                      H : 50 cm. 

                  Didier Claes, 2019. 
                         

                                                           
20 Vente Étude Dupont & Associés, 37 rue de Paris, 29600 Morlaix, le 19 mars 2019, lots 350 et suivants. 
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  Statuette féminine assise "Tugubele", Sénoufo.                                                Statue Baoulé. 

  Bois, profonde patine d’usage brun-noir, clous de laiton.       Bois, bichromie, patine laquée brun-noir. H : 54cm. 

 
 

Je n'ai pas trouvé la date de décès de Maurice Burger. Elle n'a pas été reportée sur son acte de naissance. Son 

nom ne figure pas non plus dans les listings de l'INSEE. Cela pourrait vouloir indiquer qu'il est décédé à l'étranger, 

peut-être en Suisse. 

D'autres questions restent en suspens : pourquoi s'est-il retiré à Cusset, ville de naissance du second mari de 

sa femme ? À qui était destinée la seconde paire de cuissardes qu'il a achetée en 1942 ? etc. 

 

 
 

Sommaire des derniers Bulletins d’I&M : études et varia 
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 Jean-Luc Le Bras : Michel-Louis-Eugène Navoiseau. Un soldat-colon à Madagascar après la conquête                         

 Giscard Lionel Mbakop Nana : Au Cameroun : l’habitat indigène et la représentation des institutions traditionnelles 

capturés dans les cartes postales                                                          

 Alain Tirefort : Haïti : un cocktail de risques permanent                                               

 

Bulletin n° 69, Été 2021 
 

 Sylvie Pontillo : La bibliothèque des Archives nationales d’outre-mer                                                                   

 Jean-Claude Lesourd : La Société des Amis de l’Académie des sciences d’outre-mer                                          

 Stéphane Richemond : Daniel Marquis-Sébie (1882-1938) - Administrateur colonial au Soudan, en Guinée et au 

Dahomey - Sculpteur, peintre, poète et prosateur                         

 Xavier Ricou : Iconographie ancienne : Attributions fautives ou douteuses                                                           

 Alain Tirefort : Un drame oublié, le naufrage du paquebot Afrique (janvier 1920)                                               

 Jean-Marie Milleliri et Francis Louis : Raphaël Blanchard, un parasitologue français                                         

 Jean Michel Andrault : Il y a 100 ans, le 14 décembre 1921 : René Maran obtient le Prix Goncourt pour Batouala, 

véritable roman nègre 
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Les publications d’Images & Mémoires  

 

 

Les Cahiers 
 

Les numéros parus sont disponibles au tarif de 15 € l’un (10 € pour les adhérents) jusqu’à 52 pages, 20 € l’un (15 € 

pour les adhérents) au-delà de 52 pages. 
 

- Stéphane RICHEMOND : La sculpture africaniste (2010, 28 pages, illustré) 
 

- Rémy CLIGNET, Philippe DAVID : Deux « Villages sénégalais » de la Belle Époque - Dijon 1898, Clermont-Ferrand 

1910 (2010, 32 pages, illustré) 
 

- René CODAZZI, Philippe DAVID : Une œuvre immense dans l’univers des cartes postales françaises d’outre-mer : 

Les collections Hoa-Qui & Iris/Irex (2010, 20 pages, illustré) 
 

- János RIESZ : La création du Journal Condition Humaine - Un tournant dans la vie de Léopold Sédar Senghor (2011, 

32 pages, illustré) 
 

- Pierre ROSIÈRE : Les pionniers de l’aviation au Sénégal (1910-1920) (2013, 28 pages, illustré) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : Roger Nivelt (1899-1962) et l’A.O.F. (2013, 32 pages, illustré) 
 

- Jean-Pierre PAULHAC : L’Afrique en chansons. L’image de l’Afrique dans la chanson française de 1964 à nos jours 

(2014, 40 pages, illustré) 
 

- L.-J. BUNEL : Notes pratiques sur la photographie dans les pays chauds [Réédition d’un ouvrage paru en 1906, présentée 

par Stéphane RICHEMOND] (2014, 32 pages, illustré) 
 

- Luc MONTERET : Le courrier à Madagascar jusqu’à la Grande Guerre, en cartes postales, cachets postaux et timbres 

d’époque (2015, 56 pages, illustré) 
 

- Jean-Jacques FADEUILHE, Arnaud LÉONARD, Christelle LOZÈRE, Ranèse TCHAMBA NGOTOM, Sébastien PHILIPPE, 

Helihanta RAJAONNARISON, Alain TIREFORT, Raphaëlle WALTER : Images des Outre-mers pendant la Grande Guerre 

(2015, 52 pages, illustré) 
 

- Sylvie ANDIRAMIHAMINA, Cyr DESCAMPS, Hélène GRANDHOMME, Peter R. A. KELLY, Sébastien PHILIPPE, Pierre 

ROSIÈRE, Jean-Christophe TEVA SHIGETOMI, Alain TIREFORT : Images des Outre-mers pendant la Grande Guerre, volume 

2 (2017, 68 pages, illustré) 
 

- Jean-Jacques FADEUILHE : De Bouaké à Skopje : Un bataillon de Tirailleurs Sénégalais dans la Grande Guerre – 

Approche historique du 56e BTS (2018, 36 pages, illustré) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : Blaise Diagne à Madagascar (1902-1908) – Le séjour mouvementé d’un fonctionnaire colonial, 

franc-maçon et ambitieux (2018, 80 pages, illustré) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : L’abbé Jean-Pierre Moussa (1815-1860). Premier prêtre noir ayant exercé au Sénégal (2019, 

76 pages, illustré)  

 

- Stéphane RICHEMOND : La représentation sculpturale du Noir en Belgique. De l’Indépendance de la Belgique au 

lendemain de la Grande Guerre (1830-1920) (2019, 48 pages, illustré ; offert dans la limite des exemplaires disponibles)  

 

- Jean-Luc LE BRAS, Madagascar. Politiques culturelles coloniales et vie culturelle (1895-1940) – Arts plastiques – Arts 

appliqués (octobre 2020, 68 pages, illustré)  

 

- Stéphane RICHEMOND, Lomé 1914-1945 - Images de la période du Mandat français (décembre 2020, 300 pages, illustré) 
 

- Luc MONTERET : Pièces et billets en usage à Madagascar jusqu’à l’Indépendance (mars 2022, 52 pages, illustré) 
 

Les Catalogues 
,  

- Stéphane RICHEMOND : Ouagadougou 1950 – 1960 (2014 pages, illustré), 36 pages, illustré ; 15 €, 10 € pour les 

adhérents) 
 

- Jean-Jacques FADEUILHE : Le train d’Abidjan à Ouagadougou 1898 – 1958 (2015, 60 pages, illustré ; 20 €, 15 € pour 

les adhérents) 
 

- Jean-Luc LE BRAS : Charles Boirau (1889-1949) – Regards croisés sur un dessinateur de l’outre-mer (2015, 68 pages, 

illustré ; 20 €, 15 € pour les adhérents) 
 

 

- Patrice GARCIA, Gisèle VIVANCE : Chine – Cartes postales stéréoscopiques (1900-1910). "Collection Cart’Outremer, 

Photographes et éditeurs de cartes postales anciennes de Chine" (2018, 38 pages, illustré ; 15 €). 

 

- Patrice GARCIA, Gisèle VIVANCE : Chine, Shanghai Pékin TienTsin – René Tillot (1873-19xx) photographe à Shanghai 

de 1898 à 1928.  "Collection Cart’Outremer, Photographes et éditeurs de cartes postales anciennes de Chine" (2019, 52 

pages, illustré ; 20 €). 
 

Conditions de commande : voir 3e page de couverture. Nous consulter pour les frais de port. 
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Publications disponibles auprès d’I&M 
 
Rouen – 1896 Les villages africains de l’Exposition coloniale. ASI Éditions, 2004.  28 € (+ port) 
 

Abdoul Hadir AIDARA, Saint-Louis du Sénégal d’hier à aujourd’hui. Grandvaux, 2005.15 € (+ port) 
 

Élizabeth CAZENAVE, 

  - Explorations artistiques au Sahara (1850-1975. Ibis Press - Abd-El-Tif, 2006. 49 € (+ port) 

  - Paul-Élie Dubois, Peintre du Hoggar. Éditions du Layeur, 2006. 42,50 € (+ port) 

  - Albert Marquet et ses amis en Algérie. 2003. 30 € (+ port) 

  - Charles Brouty - Un artiste reporter de l’Algérie heureuse et du Sahara 1897-1984.  2007.  

    30 € (+port)                                          
 

Cyr et Françoise DESCAMPS, La préhistoire au Sénégal. Les nouvelles Éditions africaines du Sénégal,  

2010, 20 € (+ port)  
 

Ch. FRAIPONT et M. BISSOT, Peuples et Cultures du Mali – Un voyage musical. 

Tandem Films et Danté Productions. DVD, 90 minutes.  15 € (+ port) 
 

Maurice MAILLAT, Les garnisons de Gorée. Éditions du Musée Historique du Sénégal (Gorée), IFAN Ch. A. Diop, 2014. 15 € (+ port) 
 

Sébastien PHILIPPE (contact : edificaremali@gmail.com),  

- Une histoire de Bamako. Éditions Grandvaux, 2009. 38 € ou 25 000 FCFA (+ port) 

-  Ségou, une région d’histoire. Éditions Memoria, Bamako (Mali), 2013. 30 € ou 20 000 FCFA (+ port) 

- Koulouba. Le Palais du Mali. Éditions Memoria, Bamako (Mali), 2017. 30 € ou 20 000 FCFA (+ port)   
 

Stéphane RICHEMOND,  

- Terres cuites orientalistes  et africanistes 1860-1940. Les Éditions de l’Amateur, 1999.  44 € (+ port) 

- Les Orientalistes – Dictionnaire des sculpteurs (XIXe-XXe siècles). Les Éditions de l’Amateur, 2008. 55 € (+ port) 
 

Cyr et Françoise DESCAMPS, Pierre ROSIÈRE, Guy THILMANS, Tirailleurs sénégalais –Témoignages épistolaires 1914-1919. Éditions 

du Centaure, Dakar, 2014. 40 € (+ port) 
 

Pierre ROSIÈRE, Des Spahis sénégalais à la Garde Rouge. Éditions du Centre, Dakar, 2009. 40 € (+ port) 
 

Al Housseynou NDIAYE et Pierre ROSIÈRE, Gares et trains du Dakar - Saint-Louis. Éditions du Centaure, Dakar, 2008. 30 € (+ port) 
 

Guy THILMANS,  

- Histoire militaire de Gorée – De l’arrivée des Portugais (1444) au départ définitif des Anglais (1817). Éditions du Musée Historique de 

Dakar (Gorée), 2006. 13 € (+ port) 

- La grande batterie de Gorée – recherches archéologiques et historiques. Éditions du Musée Historique de Dakar (Gorée), 2006. 13 € (+ 

port) 

- Informations sur l’esclavage. Éditions du Musée Historique de Dakar (Gorée), 2010. 10 € (+ port) 
 

Guy THILMANS et Pierre ROSIÈRE, 

- Les Spahis sénégalais – Une cavalerie africaine aux origines de l’expansion coloniale (1843-1880). Éditions du Musée Historique de 

Dakar (Gorée) – IFAN Ch. A. Diop, 2007. 16 € (+ port) 

- Les Tirailleurs sénégalais – Aux origines de la Force Noire, les premières années du Bataillon (1857-1880). Éditions du Musée Historique 

de Dakar (Gorée) – IFAN Ch. A. Diop, 2008. 16 € (+ port) 

- Marsouins & Joyeux au Sénégal – Des troupes blanches en Afrique noire (1830-1880). Éditions du Musée Historique de Dakar (Gorée) 

– IFAN Ch. A. Diop, 2009. 16 € (+ port) 
 
 

             
 

 

Publications I&M : Cahiers et Catalogues (voir p. 40)  -  Bulletins  -  DVD Cartes postales anciennes d’Afrique de l’Ouest 

Anciens numéros du Bulletin : quelques exemplaires des numéros 18 à 70 du Bulletin sont disponibles et peuvent être 

commandés au tarif de 5 € (adhérents) ou 10 € (non adhérents). Nous consulter pour les frais de port.  
Dvd Cartes postales anciennes d’Afrique de l’Ouest : 3 225 images en fichiers JPG (19 dossiers par pays). Dvd réalisé à la 

demande. 10 €. Nous consulter pour les frais de port. 
________________________________________________________________________________________________________________________ 
 

 

Ces publications peuvent être commandées (chèque ou virement bancaire  à l’ordre de Images et Mémoires ;  

ou virement Paypal) auprès de Stéphane RICHEMOND, 8 rue des Abondances, 92100 Boulogne-Billancourt  

(coordonnées bancaires en page 2 de couverture) 
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Images & Mémoires, depuis 1995 
 

Association à caractère culturel régie par la loi du 1er juillet 1901, I&M s’intéresse, depuis 1995,  
à l’iconographie ancienne et moderne de tous les pays d’outre-mer :  

peintures, gravures, dessins, photographies, cartes postales, timbres-poste, affiches, enseignes, tissus… 
 

Inventaires raisonnés illustrés, expositions, reproductions sur tous supports, aides au transfert d’images dans les pays 
concernés, appuis aux travaux de recherche universitaire ou professionnels, aux activités de jumelage et aux 

programmes iconographiques nationaux dans tous les pays concernés. 
 

Un réseau de plus de cent cinquante adhérents individuels (collectionneurs iconographes, historiens, géographes, 
enseignants, conservateurs, chercheurs, techniciens, écrivains et auteurs…) ou collectifs (associations, bibliothèques, 

musées, centre de documentation…) dans dix-huit pays, dont dix d’Afrique subsaharienne. 
 


